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DU TRADUCTEUR: 


E voulant pas en- 
N nuyer le Lecteur par 
un long 3 je 
me contenterai de lui dire 
que I'original dont je don- 
ne la Traduction, meſt 
tombe entre les mains dans 
e tems que j etois Officier 
le Dragons dans les Trou- 
pes de France; qu il ma fait 
laiſir, & que je Vai traduit. 
Mn trouvera a la fin de la 
partie des Planches cu- 
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Traduite de P Anglots. 


ET T.3-KE* .I. 

N bon Vaiſſeau & un 
vent favorable m'ont 
enfin apporté dans 


I : 1 Ded 
Eng} cc partie du nou- 


veau Monde, bien nouveau 


nous habitons, avec qui celui- 

ci na aucune -reſſemblance. 

Dans cette grande yariere d' ob- 

jets qui ſe preſentent a ma vue, 
1. Part, A 


en efler = rapport a celui que 


I 


„„ Miran 
a peine ai-je pu remarquer ſur Mf. 
un ſeul viſage Poeil gai & le Mg 
teint fleuri de FAnglois. Tous 
les habirans ont Pair mal ſain, Wy 
le coloris pale & terreux, & le Mx 
| corps maigre. On les prendroit Wy, 
. pour des cadavres ambulans, re 
encore revetus de leur drap Who 
mortuaire. Cependant ils tirent nat 
parti de la vie le mieux qu' ils Wyo 
peuvent, & ſont de bonne hu- cet 
meur dans la converſation. Si la Wa; 
mort aplus de beſogne ici qu ail 
[> leurs, du moins la voit- on venir | 
ll | avec plus d'indifference. On y 
1 vit bien, on careſſe ſes amis, on 
boir de bon cœur, on y gagne 
de Fargent , & du reſte , on ne 
s embaraſſe pas beaucoup de 
Pavenir. Je remets à vous par- 
ler plus amplement du carac- 
3Z tère des habitans de cette iſle, 
quand le tems aura augmentẽ 
mes connoiſſances ſur ce point, 
& que mes habitudes avec eux 


DE LA JAMAIQUE. 3 
ſeront devenues plus Erendues 
& plus generales. | 
Notre voyage a ete fort 
Ezoreable : avec un beau tems 
& de bons vents on ne trouve 

pas la navigation penible. No- 
re Capitaine eſt un homme de 
p Whon ſens ; la franchiſe de ſon 
nt naturel lui acquiert d'abord 
ls Notre eſtime a n'a rien de 
u- cette groſſieretè & de cette ru- 
la Ideſſe, defaur trop ordinaire 4 
l- ceux de fa profeſſion. Les 36 
ur NMois ſont fort bien traités ſous 
ſes ordres, & l'on entend 4 
ſeine un ſeul murmure. S'il 
rive que les Matelots les mal- | 
naitent, ils n'ont qu'a ſe plain- | 
le, il eſt d'acces $acile & leur | 
end d'abord jultice. Je n'at ja- 
ac- Wais vu un meilleur homme, 
e; dus complallant pour ſes amis 
nte We de plus gracieuſe ſociere. 
Hailleurs il a de la vivacite & 
e la penetration dans Veſprit : 
Aij 
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x.eſt bon ſans oſtentation, & 6 
& juſte ſans erre ſevere. Je ne x 


dois pas non plus oublier notre 
Chirurgien. Jai beaucoup de. 
bien a en dire. C'eſt un jeune 4 
homme d'un bon naturel & qui 


Vs ; y 
2 du merite. Il a fait voir une“ 
application continuelle aux dif- II, 
ferentes ſituations de nos ma- : 


lades. Son habilere a employer 
les remedes propres a les tirer 
daffaire , egaloit ſa patien- 
ce à les ſoigner & à les con- 
ſoler en entrant dans leurs pei- 
nes. 

Notre vaiſſeau portoit auſſi 
pluſieurs paſſagers, gens con- 
noiſſant leur monde & les bon- 
nes manicres. Pouvois-je apres 
cela n'etre -=_ heureux & con- 
tent? Les heures couloient a- * 
ſement : chaque jour erolt 
agreable, & je Wai pas reſlenti} pen 
un ſeul moment dennui. 

Outre la converſation nous 


. —  — — 
— — —e— —— - 


DE LA JAMAIQUE. 5 
wions encore d'autres paſſe- 
tems „ mediocres a la verite, 


mais aſſez doux. Pour le vin, 
par exemple, nous mavions 
u% parler, & nous en diſpo- 


ons auſſi librement que ſi nous 
avions Cte a terre. 

Apres quelques ſemaines de 
navigation, nous nous apper- 
cumes que nous etions dans 
un climat plus chaud „ & 
humide Empire nous preſenta 
des ſpectacles nouveaux & ſur- 

renans pour nous, a des Poiſ- 
= volans dans les airs, 
des Dauphins qui ſe jouoient 
dans les ondes , & de vaſtes 
Baleines y roulant peſamment 
leurs lourdes maſſes: ce qui nous 
amuſoit beaucoup. Nos Ma- 

Le Dauphin eſt un poiſſon droit, fort 
brillant, de la longueur de quatre à cinq 
pieds de long avec une queue fourchue & 
perpendiculaire à Thoriſon. Il nage familié- 
rement autour des yailleaux. Sa air fait de 
fort bon bouillon, | 9412. 1234S 
A lj 


Dauphins. 
Poiſſons- 
volans. 


Hiftoire'gen, 
des — G 
t. 2. p. 347. 


Atkins, 
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6. His TOIRE 
telots preparerent & lancerent 
leurs . „& prirent un 
Dauphin. Je fus curieux de 
voir un animal dont on dit tant 
de fables. Je le meſurai. Il avoir 
quatre pieds de lon ueur, & à 
e la moitie de 3 
Son ventre etoit d'un fort beau 
jaune, le dos verdatre, & du 
reſte peu different d'un gros 
Saumon , hors par un creux en- 
tre le muſeau & le ſommet de 
la rete. Bien apprèté, c'eſt un 
fort bon manger , gras & ap- 
prochant du IF Turbot. 
Le Poiſſon volant a deux lon- 
gues nageoires qui lui ſervent 
d' alles; & pour la groſſeur & 
: la figure il reſſemble mages. 
au Hareng. Ils ſe tiennent raſ- 
ſembles & volent par grandes 
bandes, cherchant 4 eviter les 

Bonites, Bonites & les Dauphins qui les 
devorent. Ils ne elfen hors de 

eau que tant que leurs alles 


. * 
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DE La JamatqQue. 7 
ou nageoires font mouillees, ce 


"2 fait qu'ils tombent ſouvent 


ur le tillac des navires, & de- 
viennent une facile proie pour 
les Matelots, qui les mangent 
ou sen fervent comme d'appat 
our prendre les Bonites & les 
Paup ins. Pour la bontè, je le 
regarde comme une efpece de 
Merlus ; car jy trouve peu de 
difference, ſoit pour le gout, 
ſoit pour la figure. Sa peau n'eſt 
pas a la verite d'une couleur (i 
claire ni fi argentèe: il eſt auſſi 
moins grand; mais en rot „ces 
deux poiſſons ſe reſſemblent 
beaucoup: 
A peine etions-nous a 30 
degres de latitude, que nous fti- 
mes frappes de la vue d'une 


Trombe, a mereore ſurprenant, Trombe 
de mer. 


quoique commun fur la mer, 


2 ll eſt remarquable que lorſque le tems 
eſt charge & le vent orageux, ſoufflant en 
meme tems de plus d un cõté, les Trombes 


A ij 
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Hiro 

ſurtout dans ces parages, & fi 
redoutable aux vaiſſeaux. D'a- 
bord on appercoit un nuage 
epais, dont la partie ſuperieu- 
re eſt blanche, Vinferieure fort 
noire : de celle-ci pend ou deſ- 
ſont plus communes pres des Caps de Latikea, 


de Greego & de Carmel (en Syrie ) qu'ils ne le 
ſont dans aucune autre partie de la Mediterra- 


nee. Celles que Jai eu occaſion de voir, 


mont paru autant de cilindres d eau qui tom- 
boient des nutes, quoique par la reflexion des 
colomnes qui deſcendent, ou par les goutes 
qui ſe detachent de eau qu'elles contien- 


nent, & qui tombent, il ſemble quelquefois, 


ſurtout quand on en eſt à quelque diſtance, 
que eau sleve de la mer en haut. Pour 
rendre raiſon de ce phẽnomene, on peut 
ſuppoſer que les nu es &tant aſſembles dans 


un meme endroit par des vents oppoſes , ils 


les obligent, en les preſſant avec violence, 

de ſe condenſer & de deſcendre en toutbillons. 

Dans ſon Lemery ſuppole que ce phenomene eſt produit 
Cours de par des tremblemens de terre & des &rudta- 
Fay aner tions qui ſe font au fond de la mer; ce qui 
ne me paroit pas vrai ſemblable. Ariſtote, in 
Mettorolog. n explique pas mieux la choſe par 

les vents qu'il appelle typhons & ſiphons, 

parce que, dit-il, ils attirent ſouvent eau. 

Voyages de Shaw dans les Royaumes d' Alger 

de Tunis, tome 2. p. 55+ 
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fieurs verges au deſſus de la fur- 
face de la mer, en forme de co- 
„lomne, de Pextremite de la- 
MW quelle ſort & s tend une eſpe- 

ce de fumee. Fort ſouvent le 


e, e milieu de la colomne & SY 
m Nattache pour uelques mo- 


ment, tantor: obliquement. II 
eſt quelquefois difficile de diſ- 
tinguer lequel des deux, la 
colomne ou le cone- paroit le 


ment parlant ce ſoit 


Av. 


cend ce qu'on appelle propre- 
ment la trombe, qui reſſem- 
ble à un tuyau fair en cone ,: 
fort gros par le haut. Au deſ- 
fous l'on voit toujours la mer 
bouillir, & s'élever comme un 
jet d eau qui ſe ſoutient plu- 


s, cône deſcendiſi bas qu'il touche 


ans mens; mais quelquefois il ne 
fait que sen approcher a quel- 

9 . N P A : * 8 
que diſtance, tantòt directe. 


premier, queique 7 a | 
e bouil- 
lbnnement de Feau & la co- 


— 
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lomne: Car le plus ſouvent le 
cone ne paroit creux qu'à la 
fin, & quand eau de la mer 
attirèe violemments'èleve dans 
ſon centre. Auſſitòt après, ce 
canal diſparoit , & le bouillon- 
nement continue encore quel- 
que tems, MEme "oſqu's ce 
que la Trombe fe forme de 


nouveau & reparoiſſe encore: 


ce que ſouvent elle fait pluſieurs 
fois dans un quart dheure. 
La vraie cauſe de ce. phe- 
nomene ſi dangereux & ſi mer- 
veilleux eſt fort peu connue. 
Il eſt cependant aſſez pro- 
bable que c'eſt effet d'un 
tournoyement des nuages pouſ- 
ſes par des vents contraires & 
qui. fe rencontrant dans un 
oint centrale, Saffaiſlent par 
8 & deſcendent en forme de 
tuyau, à peu près comme la vis 
d Archimede; & que Vextreme 
condenſation & la gravitation 


DE LA JAMAIQUE. 11 
| yiolente de ce mouvement cir- 
| culaire, attire &eleve Peau de la 
| meravec une force prodigieuſe. 
| Or comme c'eſt ce mouvement 
qui Pattire & la ſoutient; des 
qu'il rencontre un obſtacle a ſa 


WW rapidite dans le poids de ces 


eaux, lephenomene ceſſe par la 
diſſolution des nuages qui cre- 
. vent & laiſſent romber les 
eaux qu'ils ſoutenoient. Lorſ- 
qu'on voit approcher ces Trom- 
bes il faut racher de les rom- 
pre à coups de canon, ou du 
moins de les détourner par le 
bruit de Tartillerie qui cauſe 
dans air un tremblement & 
un frémiſſement contraire 4 
cette agitation circulaire qui 
les forme. | 
Je ne vous dis rien des re- 
puiſſances & des ceremonies: 
matelotes a Papproche du 
Tropique. Pareilles bagarelles 
ie valent pas la peine d'crre: 
A vj 
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ecrites. Dans ce point de la 
mer on s'eſtime éloignè des 
terres de cent lieues de tout 
core, & cependant on eſt en- 
roure d'une multitude prodi- 
Oiſeaux a gieuſe d'Oiſeaux. On pretend 
700 nenes qu'on en voit toujours dans 

ES terres, . * : e 
cette latitude ; mais d'où ils 
viennent, où ils nichent, & 
quels ſont leurs noms, c'eſt je 
crois ce que perſonne ne ſcait. 
Quant a leur figure, ils ſont 2 
peu pres de la grofleur d'une 
Oye d'automne, tout blancs, 
avec le bec & le col fort 

o 3 24 
Nous n'allàmes pas bien loin 
Vents ali- ſans trouver les vents aliſés, qui 
* nous menoient bon train & 
nous faiſoient faire ſans peine 
deux lieues par heure. Ces 
vents qui ſoufflent conſtam- 
ment de Eſt a VOueſt entre 
les deux Tropiques, ſont cau- 
ſes. par le mouvement journa- 


= — — goes _ — — ++ + = _ 
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lier du ſoleil dans cette partie 
du globe. Lair de cette zone 
ſucceſſivement éèchauffè & rare- 
fie par cet aſtre, cede a l'im- 


pulſion de Pair plus froid , plus 


condenſe & plus peſant qui le 


ſuit. Leur rencontre nous fur 
dune double urilite- : car en 
rendant 'notre navigation plus 
aiſee , ils nous empechoiene 
G4avoir trop a ſouffrir de la cha- 
leur qui -eroit exceſſive. Je ne 
feaurois vous bien reprèſenter 
combien nous avions à neus 
louer de leur compagnie , 
combien ils nous ſoulageoient 
& nous fortifioient par leur 
fraicheur. En vèritè, — cette 
heureufe precaution de la na- 
ture — — „la chaleur 
etouffante de ces climats n'en 
auroit fait que d' arides deſerts. 
Seroit-il hors de propos d' en- 
trer plus avant dans ee 


tion de ce phenomene curieux, 


bd. 9" 2 * 7 9 * 
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dont le genre humain tire tant 
davyantage : Je crois que non: 
mais pour m' en bien acquitter, 
je vais copier ce queen a dit 
Fingénieux M. Halley. 

Le vent neſt autre choſe 
qu un courant d'air; or, où ce 
courant eſt perpëtuel, il faut 
neceſſairement qu il y ait une 
cauſe permanente & perpe- 
tuelle de ſa direction. Ceſt ce 
qui fait que bien des gens 
croient que cette cauſe eſt la 
rotation journaliere de la terre 


ſur ſon axe. Comme elle tourne 


d occident en orient, les par- 
ties mobiles & fluides de Pair 
erant exceſſivement plus le- 
geres , tournent avec moins de 
viteſſe, paroiſſent ſe mouvoir 
vers l Queſt par rapport à la ſur- 
face de la terre, & deviennent 
un vent d'Eſt conſtant & inva- 


riable. Ce qui ſemble confir- 


mer cette opinion, c'eſt que 
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ces vents regnent ſeulement 

pres de I Equateur, & dans ces 

paralleles ou le mouvement 
diurne eſt le plus rapide. 

Il faut avouer neanmoins 
que les. calmes continuels de 
la mer Atlantique dans le voi- 
ſinage de la Ligne, les vents 
d' Oueſt pres des cores de Gui- 
nee, & les mouſſons ou vents 
d' Oueſt periodiques ſous 'E- 

uateur dans les mers des In- 
es, ſont des argumens bien 
forts contre cette hypothe- 
ſe. D'ailleurs Pair étant atta- 
che , pour ainſi dire, a la 
terre par la gravitation , ne de- 
vroit-il pas avec le tems, ac- 
querir le meme degre de viteſſe 
2 celui qui fait mouvoir la 
urface du globe, auſſi bien 
pour le tournoyement diurne, 
que our Tannuel autour du 
oleil, qui eſt environ trente 
fois plus rapide? 0 


— 
—— — — — —-—-—— 
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II faut donc avoir recours 4 
quelqu autre cauſe capable de 
produire un effet ſi conſtant, 
qui ne ſoit pas ſujette aux me- 
mes objections, & qui puiſſe 
Sajuſter aux proprietes de Pair 
& de l'eau, & aux loix du mou- 
vement des fluides. Telle pour- 
roit ètre action des rayons du 
Soleil ſur ces deux elemens , 
en conſidèrant enfemble ſon 
paſlage journalier au deſſus de 
Ocèan, & le terrein & la ſi- 
tuation des continens voiſins. 
Suivant les loix de la ſtati- 
que, Pair qui eſt moins rarefie 
par la chaleur, & conſequem- 
ment plus peſant, doit, pour 
reſter en équilibre, ſe mou- 
voir autour de celui qui eſt & 
plus rarefie & moins peſant. 
Ainſi Pa&ion du Soleil ſe por- 
tant continuellement vers for. 
eident, ce doit Erre- auſſi. la 
tendance continuelle de toute 
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DE LA JAMAIQUE. 17 
E maſſe de l'air inferieur. C'eſt 
ainſi que ſe forme un vent d'Eft 
général, dont tout Pair de ce 
vaſte ocean étant agite , ſes 
parties ſe pouſſent Fong Pau- 
Wire & conſervent ce mouve- 
nent juſqu'au prochain retour 
du Soleil: ce retour lui rend 
les degres de viteſſe qu'il peut 
avoir perdus, & ainſi ce vent 
devient invariable & perpe- 
5 | | 
De ce meme principe il fuir 
que ce vent d'Eſt, dans la par- 
tie ſeptentrionale de VEqua- 
teur, tendroit au Nord-Eſt, 
comme dans la mèridionale au 
dud-Eſt : car auprès de la Li- 
gne, air eſt beaucoup plus ra- 
refie que par tout ailleurs; par- 
ce que le ſoleil y eſt vertical 
deux fois Pannee , & ne Sen 
eloigne jamais de plus de vingt- 
trois degres & demi, diſtance 
du le Soleil erant au ſinus de 


A 
7 — 
. — — —— 
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18 HISTOIRE 
angle d' incidence, le rayon 
eſt un mu plus court que la 
erpendiculaire : aulieu que | 
il les tropiques , quoique le | 
Soleil ſoit longtems vertical, | 
cependanr il Sen eloigne de 
quarante- ſept degres , ce qui | 
| 
| 


y fait une eſpece d'hiver ou 
Fair eſt ſi froid, que la cha- 
leur de Pere ne fcauroit Fe- 
chauffer au meme degre que i 
celui qui eſt ſous I Equateur. ¶ u 
Ainſi Yair, vers le Nord & le d 
Sud, étant moins rarefie que le 
ſous la Ligne, il faut necelli. | 

rement que des deux cores il 
tende & ſe porte vers FEqua- 


teur. Cette tendance jointe au 
vent d Eſt ci-deſſus, Risfal 4 
tous les phenomenes de ce vent 
aliſe general', qui regneroit in- 
dubitablement tout autour de | 
la terre, de meme que dans 

les mers Atlantiques & d'Ethio- W 
pie, ſi toute la ſurface du globe 
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Ecoit mer. Mais comme plu- 1 
| ſieurs continens S'y rencon- 1 

trent, il faut faire attention 4 1 
n nature de leurs terroirs & a la N 
| politiondes montagnes elevees, ll 
| qui ſont les deux principales | 
| 


cauſes de ce que le vent ne ſuit | 
pas roujours cette regle gene- l 
rale que nous avons etablie. ii 
Car 0 un pays voin du ſoleil 
ſe trouve etre un terrein bas, 
uni & ſabloneux, tel que les 
deſerts de Lybie, ou | cha- 
leur des rayons du ſoleil refle- | 
chie par les ſables brulans, eſt f 
incroyable a ceux qui n'y ont 
pas ete : Pair étant exceſſive- 
ment rarefie , il faut que ce 
ſoit vers ce cote-la que ſe 
porte celui qui eſt plus froid 
& plus denſe » pour conſer- 
ver Pequilibre entre eux. C'eſt 
a cela qu'on attribue ces 
vents qu'on trouve proche 
des cores de Guinee , & qui 
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portent toujours à terre, ſouf- 
flant a l'Oueſt, au lieu de le 
faire a PEſt. Qu'on preſume 
de-la quelle doit etre la cha- 
leur de Vinterieur de VAfri- 
que , greys meme dans les 
cores ſeptentrionales, elle eſt de 
deja ſi exceſſive. que les An- de 
ciens en concluoient qu'elle ef 
devoit rendre inhabirable tout de 
ce qui eroit audelà des Tropi- dc 
nes: |: 9 

De cette meme cauſe pro- & 
viennent ces calmes continuels I ſe: 
dans cette partie de Ocean, ¶ qu 
appellee les Rains. Dans ce pa 
parage ſituè entre les vents & 
d'Oueſt qui ſoufflent vers les ch 
[| cötes de Guinee & les vents iſ pa 
= d Eſt aliſes , Fair pouſle egale- en 
= ment des deux cotes , reſte en de 
equilibre & ſans mouvement; I Et 
1 & le poids de Vatmoſphere voi- WU de 
fin étant diminuè par ces vents iſ pl 
contraires & permanens , cet Nc 
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air nc peut ! ſoutenir les 
yapeurs abondantes qu'il re- 
oit : ainſi elles tombent & 
— des pluies tres - fre- 
quenres. 

Mais comme Fair froid & 
denſe, a cauſe de ſa plus gran- 
de peſanteur preſſe celui qui 
eſt chaud & rarefie, il eſt facile 
de demontrer que ce dernier 
doit S'elever continuellement 
en meme tems qu'il ſe rarehie , 
& $etendre 1 con- 
ſerver Pequilibre ; C eſt-à-dire, 
qu'il faut que Lair * eg ; 
par un courant oppoſe coule 
& geloigne des parties ou la 
chaleur eſt plus rande. Ainſi 
par une eſpece de circulation 
entre ces vents aliſes, le vent 


de Sud-Eſt ſuivra celui de Nord- 


Eſt, & celui de Sud-Oueſt celui 
de Nord-Oueſt. Que ceci ſoit 
plus qu'une ſimple conjecture, 


c'eſt ce qu'on peut inferer de 


ego 
en un autre diamètralement 


Poiſſon 
Pilote. 


ont, ainſi que d autres po ſſons, Vinſtin& de 
le ſuivre pour ſe nourrir de quelques parties 
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tout autre ſyſtème. 


ce qu'on éprouve frequemts 
ment en paſſant les limites des 
parages ou ſoufflent des vents 
aliſes, ou l'on voit dans un 
inſtant un vent ſe changer 


oppoſe, Ce qui confirme en- 
core plus ce ſyſteme , eſt la 
facilitè qu'il donne pour ex- 
pliquer es vents mouſſons, 


/ 


phenomene inexplicable dans 


Apreĩs avoir fait route encore 
quelque tems, nous vimes le 
Poillon Pilote, a ainſi nommé, 
parce qu'on le voit toujours 
preceder celui que Von appelle 


Le Poiffon Pilote eſt de la groſſeur du Ha- 
reng, & d'une aflez belle couleur. Ces poiſſons 
accompagnent toujours le Requin, s en appro- 
chent familierement & s attachent a ſon dos. 
On ſuppoſe qu ils lui font decouvrir {a proie 
& Tavertiſſent des dangers. Je croirois qu'ils 


de a Px oie. 
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Goulu. Nous eflayames tou- Gouw: FF 
tes ſortes de fagons de le | 
prendre; mais en vain: il evi- 
| toit toutes les amorces que 
| nous lui preſentions. C'eſt en 
yerite le poiſſon le plus parti- 5 
culier que jaie vu , & qui pa- 
E roit dans Feau de la figure la 
plus jolie qu'on puiſſe imagi- 
ner. Son corps eſt bigarre de 1 
cent couleurs eclatanres , diſ- 
perſees le plus agreablement du 
monde. Sa vue fit conclure à 
nos Matelots qu'il falloit qu'il 
„yet un Goulu bien près de 
nous. Auſſi ils amorcerent bien 
Ute un fort crampon avec une | 
piece de bœuf; & en moins de | 
deux heures on trouva que cet 
animal vorace Sy etoit pris. | 
on le tira ſur le pont avec pei- 
ne: & le Charpentier le mit 
dabord en pieces A coups de 
hache. Faurois defire qu'il ne 
leut pas fair fi promptèment, 


S Tn 
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car cela me fit perdre Voccaſion 
de Texaminer auſſi ſoigneuſe- 
ment que j euſſe voulu. Au- 
tant que jen pus juger, il etoir 


Chien de fait comme le Chien de mer, 3 


Mer. 


& monſtrueuſement grand. Sa 
ns of Fd. r ih T CK tète 
2 Le Requin, ou Chien de mer, que 
les Anglois appellent Shark, & les Portu- 
gais Tuberoue, paroit d ordinaire dans les 
tems calmes. II nage lentement, a laide 
une haute nageoire qu'il a ſur la tete: 
fa gueule qui va juſqu au milieu de fon 
col, eſt oignte d'un pied du muſeau, 


enſorte que pour ſaiſir ſa proie il faut qu il 


ſe. tourne ſur le cote : ce qu'il fait avec 
beaucoup de peine. Ainſi pour choiſir ſon 


tems, il pouſſe devant lui ce qu'il pourſuit 


& veut haper. Ses dents ſont ſi tranchan- 
tes qu elles coupent la cuiſſe ou le bras 
auſſi net que la hache la plus affilte. Il a auſſi 
tant de force dans la queue, qu il caſſeroit une 
jambe d'un ſeul coup, ſi on Sen approchoit 
trop quand il eſt pris. F 

II a la tete platte & nnie : ſes yeux ſont 
grands, ronds , enflammès. Il a trois ma- 
choires Pune fur Tautre triangulaires , les 
dents plattes & pointues , extremement fortes 
& {errces. Outre la nageoire qu'il a fur le 
dos, il en a une plus petite pres de la queue, 
© 5 & deur 
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tete etoit auſſi de la mème for- 


n | 

Ine que la leur: ſes dents fort 
1 ſerrees : il en avoit trois ran- 
ir Igées , & toutes etoient trian- 


Igulaires, dentelees & très-ai- 
Sa Ngués. Il a le goſier fort grand, 
& lon trouve quelquefois dans 


que & deux mẽdiocres ſous le ventre. Il a quel- 
reu- ¶ quefois vingt-cinq pieds de long ſur quatre 
les de diametre. Sa peau eſt forte & rude, quoi- 
aide ¶ que peu épaiſſe. Il eſt vivipare & fa matrice 
ete: ¶reſſemble à celle de la chienne. Sa chair eſt 
coriace, maigre, gluante & de mauvais goũt. 
au , on ventre ſeul, marine vingt- quatre heures 

& bouilli, eſt un manger ſupportable. Ses 
avec petits, trouves dans le ventre de la femelle & 
. ſon deporgts un jour ou deux, ſont aſſez bons a 
manger, Sa cervelle rotie devient dure com- 
chan- We une pierre. 

Il ſuit fa proie avec tant d'avidite qu'il s- 
ance quelquefois ſur le fable. Les Negres , 
brſqu'il ſe tourne pour mordre , plongent & 
le frappent ſous le ventre; Sa voracite lui fair 
valer toutes ſortes d'amorces. On le prend 
ordinaire avec un crochet arme d'un mor- 
eau de viande & arttach&-avec une chaine de 
ber, 

Quelques Auteurs diſtinguent le Requin 
lu Chien de mer, qu Ils font trois fois plus 
petit, 3319365 


J. Partie. B 
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Ille Saint- Nous mourions tous d'envie 


Chriſto- 
phe. 


26 HIS TOI AER 
ſon ventre des corps humains ſ&, 
demi-digeres ou mème tout en II 
tiers. Sa peau eſt rude, rabo 0 
teuſe & couverte d'un grene ter 
tis fort denſe. C'eſt avec quoilina 
les Bahutiers & les Faiſcu MN 
detuis couvrent toutes ſorteſſ Pat 
d ouvrages. C'eſt ſans contre or 
dit animal le plus deſtrudilhg 

ue la mer nourriſſe dans ſouſſher 
ſin & la crainte d'en ètre diy: 
vorès, empèche bien des gen le 
doſer sy baigner. | 

Enfin apres quelques ſeman} , 
nes paſlces aſſeʒ doucementre 
nous primes terre. La premiere 
que i on put decouvrir noufhor 
cauſa une joie 'inexprimableÞn, 
Nous regardions avec des yeulſſor: 
avides les montagnes  encordſe ( 
Eloignees , & nous refſentionl 
des tranſports. extraordinaire 
à la vne de ce nouveau Monde 


daller a terre. Notre Capitainſ eur; 
* oh 4 . 
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15 eur la complaiſance de nous 
eniſſer deſcendre a Saint-Chri- 
bofſtophe,, & nous y fümes parfai- 
neſkement bien recus. Le Com- 
1uolnandant de Baſſererre qui eſt 
eur: Capitale de cette Iſle, nous 
rtefparut un homme bien ne, d'un 
AreFommerce aiſe , ami enjoue , 
acute affable, & d'agreable con- 
ſon erſation. Il nous fit un ac- 
: deFſcueil fort poli , & nous regala 
genie pluſieurs des bonnes choſes 

Aue produit FAmerique. C'eſt 
ma que nous goutames pour la 
ent premiere fois de la Tortue, & 
niere nous vimes les premieres 
nouWommes de pin, les premieres 
ableWannes de ſucre , & des champs 
yeulorcables , entoures, de haies 
Cort le Citronniers. Si nous eumes 
tlongſieu de nous loner de la bonne 
alrWeception , nous en eumes au- 
ndeſſant d'etre flattés des adieux 
enV! Su'on nous fir. On eũt dit 4 
alnqgeurs regrets , que nous Etions 
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d'anciens & intimes amis) 
Apreès un ſejour de peu dd 
duree & nous Etre pourvũs de 15 
ce qui nous manquoit , nou 
remimes à la voile. Il y a la un 
courant violent qui va de leſt 
A Foueſt. Il eſt occaſionnè pat 
les vents aliſes , & leur rencon 
tre avec les iſles connues ſou! 
le nom generale des Caraibes, 
II favoriſoit fi bien notre route 
que le ſeptieme jour „ aprt 
avoir quittè Saint-Chriſtophe ; 
nous arrivames a la vel 
LaJamai- Jamaique. A une petite diſtat 
ue.  cecettelfle forme un magni 
que coup d'œil. Les haute 
montagnes toujours vertes & 
ombragees de grands bois, les 
petites plantations qu'on de 
couvre {ur leurs pentes ou dan 
les vallees audeſſous, prefen 
tent une perſpective ſombre 
mais agreable. Nous voguame 
doucement le long de la ten 


* 
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uns jamais perdre de vũe cette 
ontree. dans laquelle nous 
tions ſur le point de nous era- 
plir. Je ne pus dans cette occa- 
on, retenir une foule de pen- 
tes qui m' agitoient — Got | 
nent. Quelquefois avec des: | 
oupirs, je me rappellois Fheu- 
eux climat & les aimables con- 
oiflances que je venois de 
quitter 3 je me repreſentois 
ec . * — , ſa 
precieuſe & eternelle liberté, 
Jes beaux arts dont elle eſt le 
neatre , les Scavans dont elle 
eſt la nourrice, & les vertus dont 
elle eſt la protectrice. Heureux 
jour ou le plus chetif payſan, 
aiſè & tranquille, jouit ſans trou- 
ble du fruit penible de ſon tra- 
yail ! Tandis que moi j allois | 
me fixer dans un pays encore a | 
demi deſert ; en prole a des diſ- 
ſenſions inteſtines - ou Veſcla- 
rage etoit etabli; & où le pau- 

I B jj 
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vre malheureux travailloit ſany 
ceſſe au milieu d'une chaleur 
etouffante, ſans jamais avoir 
goutè les douceurs de la libertè, 
ou recueilli le moindre avanta- 
ge d'une laborieuſe induſtrie, 
enfin dans un pays qui n avoit 
rien de 3 que la ver- 
dure de ſes campagnes. 

_ Ferois abſorbè dans ces pen- 
ſees quand Port-Royal ſe pré- 
ſenta à notre vie. Nous jetti- 
mes Pancre & deſcendimes a 
terre à cette pointe: ou. eſt le 
Fort Charles, qui defend Ten- 
rree du havre & qui eſt un des 
meilleurs morceaux de fortifi- ir 
cation qu'il y ait en Amerique, ave 
Nous primes une '-ChaloupeWſe d 
pour aller a Kingſton, | envi her 
ron à cinq milles de-la. On ny Bleu! 
ſcauroit aller par terre de Port-flcho 
Royal, ſans ra un circuit de peu 
plus de quinze milles, & cela pat un 
un chemin fort dangereux. I lui. 


>> 
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Lingſton eſt une jolie ville, Kingſton. 1 
grande & bien ſituèe. Ceſt la | 
reidence des Marchands les | 
lus conſiderables: ce qui en 
bit une ville d'un vaſte com- 
merce. On y vient charger & 
decharger les vaiſſeaux; & la 
er· Nbaye qui eſt vis-a-vis, n'eſt ja- 
mais fo deux ou trois cens 
en- Ibatimens. | 
re- Comme nous avions beau- 36 Mois. j 
tta· coup de 36 Mois ſur notre bord, þ 
s A parmi eux quelques habiles 
t le Hartiſans, nous vimes bientdr | 
el- accourir nombre de Maitres de 
des lantations , qui venolent pour 
hire accord & paſler contrat 
ue. avec eux. C'eroit quelque cho- 
upe ſſe de touchant de voir ces mal- 
ny heureux paſſer en reviie devant 
ny leurs futurs tyrans, qui les eplu- 
ort-Ichoient & i examinolent à 
t de peu pres comme nous faiſons | 
Par Yun vat! Chacun choiſit ce- | 
Aui qui lui platc le plus. Un bon 
B u1 


9 rs ro ::c 
ouvrier ſe vend juſqu'a 40 hy: 
ſterl. les autres 20 par tete. 
Us avoient ere fi bien nourris & 
i bien traités pendant le paſſa- 
ge, qu'ils avoient tous un air 
de vigueur, de ſantè & de frai- 
cheur, qui fut cauſe qu'ils fu- 
rent vendus ſur le champ; au- 
lieu que peu après un autre 
vaiſſeau charge de meme que 
nous, Mit a terre une multitu- 
de de pauvres miſèrables, exte- 
nues, & ſemblables à des ſque- 
lettes. La miſere etoir peinte 
ſar leur viſage, & Lon pou- 
voit lire dans leur contenance 
ſombre & abbatue, les mau- 
vais traitemens qu' ils venoient 
d'eſſuyer fur mer. Il eſt hori- 
ble à raconter toutes les bar- 
baries dont ils ſe plaignoient. 
Un mot ou un regard equivo- 
que ętoit traite de deſſein de 
mutinerie. Et d'abord, un jeu- 
ne ſevere , des menotes , la de 
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ſuſtigation ou telle autre puni- 
tion S enſuivoit. Il faut vous 
dire cependant que ces cruau- 
tes ne s exercent que dans peu 
de vaiſſeaux. En general , les 
\  Capitaines ont trop d'humani- 
x te & de generofite pour com- 
u- 
mettre de pareilles baſſeſſes, & 
lhonneur Mfr pour les empe- 
cher de tourmenter des gens 
ſans ſecours, & de redoubler 
ar-là leur infortune. D'ailleurs 
es 36 Mois ſont cenſes devoir 
etre bien traitès: leurs maitres 
payent leur paſſage. Er ſeroit- 
ce pour eux une raiſon de les 
en davance , pour ainſi 
dire, que ce contrat par lequel 
ls s obligent volontairement à 
ſervir un nombre fixe d' an- 
nees ? 
Adieu, je continuerai de 
tems en tems a vous rendre 
ompte de ce que je remar- 
la Nuerai de curieux, & vous 
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2 compter ſur la verite & 40 
exactitude de mes rècits. 2A 
— — lie 

| TN þ | de 


UkELouk horrible idee 4 
que je me fuſſe formee mh 
de ce pays a mon premier 
abord , je trouve aujourd'hui If. 
qu'il a trop de beautes pour ne FW | 
pas attirer mon attention. I f | 
produit mille curioſites ſurpre- 
nantes. Et la nature propice , 
en revanche d'une chaleur 
erouffante qu'on y reſpire, la 
enrichi de divers avantages 
dont peu de contrees peuvent 
fe glorifier. Je m' occupe à en 
faire des obſervations dont je 
vous entretiendrai avec le tems. 

En attendant je crois devoir 
commencer par vous donner 
une idée de cette iſle. 


Elle eſt firuce au 17e. degre 
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40 minutes de latitude ſepten- Situation 
Itrionale, environ 4 dix-huit Fgravdeur 
lieues de Cuba, vingt- quatre 18 
de Saint-Domingue, & cent 
quarante de Cartagene, qu'elle 

2 au ſud- eſt. Sa longueur eſt 
d'environ cent ſoixante milles, 

& ſa largeur de cinquante- 

cinq. Elle eſt de forme ovale, 

ſe retreciſſant toujours de 

* en plus depuis ſon mi- 

jeu juſqu à ſes extremires , qui 

ſe terminent en pointes. Elle Vacre&An- 

: 1 gleterre a 

contient plus de quatre mil- 7:0 pieds 46 
lons d acres de terre. Une chat e lg. 
ne de montagnes qui va à peu 

pres d' Eſt en Oueſt, la partage 

dun bout a autre. Pluſieurs Rivieres, 
belles rivieres y prennent leur 
ſource, & coulant des deux 
cotes vers la mer, y forment de 
jolis canaux qui arroſent en 
paſſant les yallees, & fourniſſent 
aux habitans une eau douce & 
fache, avec abondance de 
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poiſſons de differentes eſpeces. l 
1 Nous ne pouvons pas à la veri- ft 
té nous vanter d'y trouver I p| 
beaucoup de ceux qu on voit en 

Europe; mais les poiſſons que I ge 

nous y pEchons ne leur cedent . 

point en delicateſle. Le Mulet Wl le 

y eſt d'un goiit exquis, & le te 

Calipever neſt pas beaucoup P. 

au deſſous du meilleur Sau- m 

mon: je ne connois pas de poil- 

ſon plus gracieux au Palais 

Nous avons auſſi quantitè d An- 

guilles & d Ecreviſſes, & dau- 

tres 1233 que j aurai occa- 

ſion de vous nommer & de vous 

decrire une autre fois. Aucune 
de ces rivieres n'eſt navigable 
& ne pourroit le devenir qu'a- 
Vec Lt depenles immenſes: 
mais quelques unes ſont ale: 
larges pour qu on puiſſe voitu- 
rer les ſucres dans des canots, 
des plantations les plus recu- 


lees de Flfle juſqu au bord de 
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la mer. Je defierois qui que ce 
fut d'en donner une liſte exacte: 

luſieurs diſparoiſſent quand 
. orages ſont finis, ou chan- 

ent leurs cours ou perdent 
Kur nom. Quelques- unes cou- 
lent ſous terre pluſieurs milles, 
telles que Rio-Codre & Rio- 
Pedro dans le val Saint-Tho- 
mas. La premiere ſe perd à neuf 
milles de Pendroit ou elle repa- 
roit. L' autre coule deux mille 
au travers d'une montagne ou 


elle ſe precipite & d ou elle reſ- 


ſort 133 avec grand 


bruit. Quand les Negres veu- 
lent y pecher , ils en bouchent 
[entree., & par autre core de 
la montagne, entrent aiſèment 
dans cette cavitè où ils pèchent 
aſſeʒ avant avec ſucces. Cette 
riviere neſt. eloignee de Spa- 
nish-Town que de douze mil- 
les, & paſſe au travers de la 


plantation du Conſeiller Tot- 


Qualité 


de l'eau. 


Javane ou 
raitie, c'eſt 
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terdale. L' autre en eſt diſtante 


d' environ vingt-deux milles & 
fort de la montagne appellee 
le Mont du Diable , pres de 
Phabitation de M. Lord 
L'eau eſt fort bonne dans 
toute cette Iſle, hormis dans 
uelques endroits où elle eſt 
un ee & d'aucun uſage. 
Dans ces cantons on ſe Pri 


d'eau de pluie qui eſt fort ſaine; 


mais il y en a peu ou Pon ſoit 
rèduit cette extrèmitè, hor- 
mis dans les montagnes voiſines 
de Ste. Catherine, dans les pa- 
turages du meme diſtrict , dans 
le reſſort de Port-Royal , & dans 
quelques ſavanes peu conſide- 


amẽme cho · ra bles. 


ſe. | 
Monta- 
gnes. 


Les montagnes, ainſi que la 
lus. grande partie de IIſle, 
ont couvertes de bois, qui ne 

ceſſent jamais d' etre verds en 
uelque ſaiſon que ce ſoit. I! 
ait ici un printems èternel, & 
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les fleurs naiſſantes du mois 
Avril n'effacent pas les beau- 
tes de celui de Decembre. Vous 
y voyez le Cedre, le Lignum 
vitæ, le Mahogany & cent ſor- | | 
tes Farbres , parer le ſommer 
des monragnes ,'meEler bizare- 
ment leurs branchages , con- | 
fondre agrèablement les diffe- | 
rentes nuances de leur verdu- | 
re, & former de jolis boſquets f 
& de fraiches retraites; les uns i 
elever une tète altiere, & les q 


s 


autres ſe nourrir & kay nao a * | 
Vabri de leur ombre favora- ! 
ble. Ys cept 


Les vallees qui ſont culti- alles; 


1 vees n'offrent pas de moindres 

; agremens: elles portent de me- 

ne les vertes livrees de la natu- 

re, & ne plaiſent pas moins aux | 

a * quoi u' elles doivent | 
eurs beautes a Fart. Elles pro- 


4 duiſent les plus riches plantes 
de Tunivers, telles que les 
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Cannes de ſucre, le Ginger; 
forte depicerie, & autres de 
cette eſpèce, qui font bien 
plus lucratives pour leurs pro- 
1 priètaires qu'une part dans les 
Fruits. mines du Potoſy. Nous pou- 
vons auſſi nous glorifier & la 
rande quantite d'Orangers & 
45 Limoniers que nous avons. 
Enfin les fang font ſi communs 
qu'on ne les regarde preſque 
as. Vous pouvez, a droite & 
a gauche des chemins , cueillir 
Te Goiave. le Starapple , le Goiave „ le 


Voyage aus ® Le Goiavier eſt un arbriſſeau de ſept 2 
Its. Labare, huit pouces de diametre, qui vient facile- 
# 2+ Þ 20. ment par tout od la graine tombe, & rem- 

plit en peu de tems les ſavanes. Son fruit 
reſſemble aſlez a la Pomme de rainette, er- 
ceptE qu il a une couronne a peu pres com- 
me celle de la Grenade, Son Ecorce paroit 
unie & douce de loin, mais elle eſt rude & 

leine d'in&galites, Elle a trois lignes d'tpail- 
E „quand le fruit eſt verd, & un peu plus 

uand il eſt en maturitè. Elle renferme une 
r rouge ou blanche, car il y en a 
de deux qualitẽs. Mure, cette ſubſtance na 
pas. plus de conſiſtance que celle de la Nefie ; 
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elle eſt melee de quantite de petites / op 
auſſi rouges ou blanches , de la groſſeur de 


ne ſe digere point, les animaux la rendent 
avec leurs excremens, & ainſi ils en ſement 
partout. | 1 
Quand le fruit eſt mur, ſa peau eſt d'un 
jaune de Citron egalement dans les deux eſ- 
peces. Sa fleur reſſemble aſſez a celle d'un 
Oranger, mais elle a moins de conſiſtance & 
15 WW moins d'odeur , quoiqu' elle en ait une fort 
je Voce & fort agréable. | 
Ce fruit eſt d'un fort bon gour & fort ſain, 
& verd, il reſſerre, & fait le contraire bien 
ir mur. On le mange & on Fapprète de diffe- 
le intes fagons. On pretend qu'il eſt ſpecifique 
contre le flux de ventre, 


e {eule couleur de fa chair. L'arbre qui le porte 


m- {Wevienr grand, & il eſt un des plus beaur 


ut Wquon puiſſe voir. Son bois eſt blanchi- 
ex- ue, (es fibres aſſez groſſes, liantes. Son 
m- Wecorce eſt griſe, ordinairement aſſez unie. 
des feuilles Iongues de ſix a ſept pouces, en 
naniere dellipſe un peu pointues pay le bout, 
font d un très· beau verd & preſque de Jepaiſ- 
eur d une piece de quinze ſols. Comme ſes 
branches ſont aſſez 2 es, grandes & fort 
ernies de feuilles, il fait un ombrage char- 
mant. * 0 
Son fruit eſt preſque rond, quelquefois de 
a figure d'un cœur dont la pointe eſt Emoub⸗ 


Citron, le Mamet a & cent Le Mamet; 


k navette & fort dures. Comme cette graine 


Le Mamet, ou ! Abricot de Saint-Domin- LI abate ibid. 
e, ne mérite ce dernier nom que par la . 2· 7. 34 
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autres ſortes. En un mot on 
pourroits'imaginer Etre ici dans I ce 


ſce. Il a depuis trois juſqu'a ſept pouces de 
diametre. Il eſt couvert d'une Ecorce griſi- d 
tre, de I'epaiſſeur d'un ecu & meme davantage, be 
forte & liante comme du cuir, Apres qu'on 
a fait une ou deux incifions a cette Ecorce de 
toute la hauteur du fruit, on la leve comme lle 
ſi on &corchoit le fruit. On trouve une pellicule p li 
jaunarre” aſſez forte, quoique mince & adhe- 
rente a la chair, Apres qu on I'a enlevce, on 
trouve la chair du fruit qui eſt jaune, fenne MW a1 
comme celle d'une Citrouille , & d'une odeur emb 
aromatique qui fait plaiſir. Quand on le ¶ Petit. 
mange crud, il laiſſe dans la bouche une fon les ] 
bonne odeur , mais un goùt un peu amer & Nin. 
gommeux. La maniere ordinaire de le man- des! 
ger, eſt de le couper par tranches allez min- Nfaſſer 
ces, que lon met une heure dans un plat Nenin 
avec du vin & du ſucre: cela lui 6te ſon amer- Ache 
tume & ſa gomme. II eſt excellent pour la e tue 
poitrine, fort ſain; & fort nourriſſant. ne 
On trouve dans ſon milieu un, deux, & an 
ſouvent trois noyaux gros comme un ceuf de ite 
Pigeon. Lorſqu il ny en a qu'un ſeul, Varbre 
ui en proviendroit ſeroit immanquablemem 
melle & porteroit des fruits: lorſqu il sen 
trouve davantage, cela eſt caſuel, & ces 
noyaux pourroient produire des arbres males 
qui ne porteroient que des fleurs ſans fruits 
L'amande du noyau eſt blanche, aſſez amen nne. 
& altringente , a ce qu on pretend. 
Le nom du Mamet vient des Eſpagnolsr 


— 
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une eſpece de paradis, {i tous 
ces avantages n'y etolent con- 
trebalances par d'afſez grands 
deſagremens. Ces rivieres fi Animaux 
e, belles ſont habirees par de nuifibles. 
n ¶ terribles Alligators. Les prai- 
ne Ines & les marais ſont rem- 
ale ¶ plies de Guanas a ou Galliwash; LeGuana, 
| Serpent. 
ne Le Guana eſt une eſptce de Lezard reſ- Hiſt, gen, 
eur I enblant au Crocodile, mais beaucoup plus 4% Fog» 
le petit. II a rarement plus d'une aune de long. f. 25 
don les Negres le mangent. II a le got du La- 
r & in. Cet animal entre la nuit dans les huttes 
| des Negres & ſemble prendre plaiſir à leur 
paſſer ſur le viſage. Sa morſure, quoique non 
renimeuſe , eſt à craindre, parce qu il ne 
liche priſe qu'a la mort. La ſeule facon aiſte de 
e tuer eſt de lui enfoncer une paille dans les 
rines : il en ſort quelques gouttes de ſang , 
lanimal levant la.machoire ſuperieure, 
ire auſſitöt. Ses pieds ſont arm6s de cing 
riffes fort aigues , qui lui ſervent à grimper 
ur les arbres avec une agilité ſurprenante. 
pa queue lui ſert de defenſe, 1 34-320 
Sa chair bien preparce a auſſi le goũt & l'air 
e celle de Poulet. Lorſqu il s'endort fur quel- 
ue branche d' arbre, les Negres qui le ſur- 
pennent $'en ſaiſiſſent avec un lacet au 
June gaule. Ses ceufs, aulieu d écaille, ſong, | 
ols/ {Wverts d'une membrane epailſe, - - : +7 


— — — 
— 
— 
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bien des montagnes ſont im- bl. 
praticables par la prodigieuſe 
quantitè de Serpens & dau- Ati 
tres animaux dangereux qu'el- 


les nourriſſent; & nous ſom- 10 
mes expoſèés a P'ardeur ex- bl 
ceſſive þ un ſoleil etouffant, 5 

ui rend ce climat fort mal . 


18 Notre plus grand jour eſt III 
| 1 plus de treize heures, 
& la nuit proportionné ment. 
Vers les neuf heures du ma- 
tin le chaud eſt i violent, quiil 
vent de ſeroit inſoutenable, ſi le vent 
| Mer. de mer qui $eleve ordinaire- 
ment vers ce tems-la , ne le 
N & ne le rendoit aflez 
modere” pour permettre aur 
irn f 
| | Nees de travailler à la terre, 
& a chacun de faire ſa beſo- 
one. Sans la fayeur conſtante 
de ce vent frais qui ſouffle jul- 
, . 4 \ 
qu'à cinq heures de Papres di 
ne, ce lieu: ci ſeroit inhabita: 
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ble. A ſon approche, on voit la 
mer ſe rider preſqu' impercep- 
tiblement: fe vent ne fair 
que gliſſer ſur ſa ſurface & 
ſefleurer ſi legeremenr qu'el- 
le reſte - toujours parfaite- 
ment unie. Une demi- heu- 
re. après "qu'il a ' commence 
Iſs faire ſentir ſur le rivage, 
il ſouffle aſſez gaillardement & 
#augmente par degres juſqu'a 
midi qu'il eſt communement 


tres-grand. II continue dans la 


meme force juſqu'a'deux ou 
trois heures qu'il commence 
2 diminuer & a perdre petit - a- 
petit de ſa violence; & enfin 
il ceſſe entièrement vers les 
cinq heures, & ne revient plus 
juſqu au lendemain. Le peuple 
Tappelle ici medecin'; & verita- 
blement ce nom lui convient 
aſſez: car Sil ne ſouffloit pas, 
le pays Sen reſſentiroit cruelle- 
ment. La temperature chaude 


i 
en. u ͤmNꝛ;e . ² m ͥn— q ⅛m—— 


Nuits 
Froides. 


Noſce. 
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x 


&. humide de Lair dans cetth 


Iſle, y feroit bientor naitre |; 

eſte ou quelqu'autre maladie 
epidemique ; & tout ne ſeroit 
bientòt aas qu'un deſert. Mais 
le ſage Auteur de tous les 
Etres a pourvu à ce malheur; & 
il a ordonnè a ces vents regles 


* « 


de nous faire Eprouver leut fa 


vorable ſecours, & de tempe- 
rer Pair de ce climat, afin de 
nous garantir de ces maux ine- 
9 > on qui nous empeèche- 
roient de nous occuper à d in- 
nocens travaux. 

La pluparr du tems les nuits 
ſont aſſez froides , parce que 
le Soleil étant fort elojgne & 
ſous Thoriſon, à peine quel- 


ques rayons reflechis dans Pair 


arviennent-ils juſqu'a nous. 


Dela il Sen ſuit que le froid doit 


Sy faire ſentir, a cauſe que [air 
S'appeſantirt alors & ſe conden- 


ſe de lui-mème, Toures les 
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its il tombe une roſèe ſub- 
le & fort mal ſaine, & les 
lie Nouveaux  debarques qui sy 
dit Nepoſent, ne manquent gueres 
as N etre ſurpris par quelque mala- 
e ſerieuſe. Le crepuſcule n'y 
ure que trois quarts d' heure: 
want le ſyſteme commun; 
Soleil etant dix-huit degres 
pus Phoriſon , le crepuſcule 
erroit durer une heure entie- 
„ mais Pair étant ici tres» 
pals, la profondeur de at- 


11 
; crepuſcule à la diſtance de 
chuit degrès, & outre cela 
ſeroit a peine ſenſible. 

Croiriez-yous bien que nous 
'ons ici deux printems, C eſt- 
dire deux ſaiſons pour ſe» 
er. Nous ne connoiſſons 
unt comme vous autres un 
ntems, un Ere , un Au- 
mne , & un Hiver. Nous 


. 
* 


2 n'eſt pas auſſi grande 
faudroit pour donner lieu 


àuvons le tems ſec, & le tems de 
Saiſons. pluies, & voila tout le parte 
ge de notre annèe: encore n eſt 

11 pas toujours regulier ; ca 

il varie en pluſieurs canton 
Vers la vallee de la montagni 
bleue & dans pluſieurs canton 
monrtagneux , il pleut to 

les jours plus ou moins 

tant que Pannee dure, & ol 

y e les cannes de ſucre a 
meme: tems que Ton a coutu 

Plaies re- me de les couper ailleurs. Ve 
bees. le'core du Nord les ſaiſo 
ſont aſſez reglees : on commet 

ce a planter juſqu'a Noel. Pen 

dant tout ce rems-la on y e 
aſſurè d avoir des pluies, — 

quoi c' en eſt fait juſqu en Man 
qu'elles recommencent & di 

rent pendant les deux moy 
ſuivans. Vers le Sud au col 

traire, les plantations ont beat 

coup ſouffert du manque 0 


pluies. La Liguanie eſt * 
1 


— ST 


u. 
UOL 
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Nit deſſechee , & des ſucreries 
ui rendoient d'ordinaire plu- 
an centaines de muids de ſu- 

cre ſont maintenant mertamor- 
'Wphoſees en parurages pour les 
Weſtiaux. Tel eſt auſſi Ferat des 

uartiers de Ste. Catherine, de 

dee Dorothèe & de Vere, autre- 
fois les meilleurs & les plus ri- 
ches de toute IIſle, & mainte- 
nant 1 bons a rien, hots 
a engraiſſer des beſtiaux. Il y 
a environ neuf mois qu'il n'y 
aplu; & a Port-Royal, a peine 
y a-til quarante ondees dans 
une année. La raiſon de ce 
derangement vient , dit-on , 
de la grande quantite de bois 
4s coupe: car il neſt pas 
douteux que les arbres raſſem- 
blent & retiennent infiniment 
Id exhalaiſons qui retombent 
enſuite en roſee & en pluies; 
& ce neſt auſſi que dans 
les· cantons ou les _ {ont 
J. Partie. C 
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rares, que les eaux ſont m 

ſaines & ſaumätres. Nous ap- 

pellons Juillet, Aour & Sep- Ane 

tembre, les mois des ouragans, un 

parce qu' ils font alors fort fre- Nou 

quens, & a peine eſt-il un ſeulſi bie 

jour qu'on n'eſſuye quelqueſiſon 
Tonnerres Choſe d'approchant. II y a des 
os —_— eclairs toute la nuit ſans qui 
terre. tonne cependant 3 mais quand 
le ronnerre ſe fait entendre i 
eſt terrible: il gronde avec un 
fracas epouyantable , & cauſe 
uelquefois de grands deſor- 
2 Nous ſommes auſſi expoſes 
à des tremblemens de terre en 
Mars & Février. Il y en a quel 
quefois de irds-conliderables, 
on fete avec beaucoup de ſolem 
nite pluſieurs jours où Ion 1 
eſſuyè des tempètes & des trem. 
blemens de terre qui avoient 
preſque tout detruir, 
Suivant ce que fal pu 16 ley 
marquer, il n'y a qu'un rien, 
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de lIſle d'habire. Les planta- 
tions ſont autour de Plfle : on 
cp · nen voit aucune à quelque diſ- 
1s tance un peu grande de la mer, 
re. ou plus de la moitiè des terres, 
eulſhien loin d' etre cultivees , ne 
ſont pas mEme- encore defri- 
chees: on n'y rencontre que des 
bois immenſes. Un particulier 
qui aura obtenuwpar Patentes 
trois ou quatre mille acres de 


ing cens mis en valeur, & 
le reſte lui eſt inutile. Le fonds 
n quelques yrs eſt exrre- 
mement fertile: on y verra un 
ſeul acre rendre pluſieurs 
muids de ſucre. Cependant de 
liſtance en diſtance on trouve 
les ſavanes ou vaſtes plaines ou 
es Indiens ſemoient leurs 
Mayis , & que les Eſpagnols 
wotent depuis employees a y 
re. lever des beſtiaur „devenues 
Fe Wjourd'hui arides & ſtériles, 


C ij 


terrein , en aura peut-ëtre 


f 
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Bayes, 


E je crains fort que dans peu; 
beaucoup d'autres cantons 


field, de Montigo, d' Orange 
& beaucoup d autres fort bon 
nes. Pluſieurs mème pout- 


ſeroit en ſurere & pourroit ce: 


vaiſſeaux qui partirojent de 


3 
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n'ayent le meme ſort. a 

L'Iſle eſt entouree de plu- | 
ſieurs excellentes Bayes, com- le 
me Port-Royal, Port-Morant, dd 
Old-Harbour , Negrill, Pen- 


Antoine, Michel-Shole , Alli Ch 


gator-Pond, Pointe - Pedro, 
Cold-Harboyg , Rio-Novo, & 
les Bayes de Paratée, de Ca- 
bareta ,, de Luana, de Blews- 


roient ètre rendues de grande 
utilite en cas de guerre avec 
PEſpagne 3 car une Flotte ff 


pendant y obſeryer tous le 

Pour les Villes, on ne 
compte ici que trois un Fl 
remarquables, Port- Royal 


les ] 
© 
"/ 
ece 
uſon 
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; 19 Ave & la ville Eſpagnole , 
ou Spanish-Town. 
PorT-RovyAL etoit autrefois 
le plus beau Port de FAmeri- 
que: il regorgeoit de richeſſes 
& de commerce; mais aujour- 


hui c'eſt peu de choſe. Il y a 


rues , pluſieurs carrefours & 
une belle Egliſe, II y a auſſi un 
opital pour les Matelots ma- 
lades ou eſtropies, & depuis 
peu on y barit un magaſin pour 
les avitaillemens des vaiſſeaux 
le guerre du Roi, & pour la 
ommodite des ouvriers qui les 
Fonſtruiſent. Il eſt place fur 
ne petite langue de terre qui 
wance pluſieurs milles dans la 
ter, & qui eſt defendue par 
ne des meilleures n 
les Indes Occidentales , qui 4 
ne baterie de pres de cent 
Pieces de canon, & une Gar- 
iſon entretenue aux dépens 


C ij 


pourtant encore trois belles 
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de la Couronne. Ce havre, peut: 
etre un des plus beaux du mon- 
de, pourroit contenir deux 
mille yoiles , & elles y ſeroient 
2 couvert de toutes ſortes de 
vents. Il eſt eloigne de Spa- 
nish-Town de onze milles, 
ay par eau & fix par terre, 
& a peu pres auſh de cingſ+ 
milles par eau de Kingſton. 
KINGSTON a ete barie depuis 
le grand tremblement de terte 
de 1692, qui renverſa preſquein! 
rout Pore-Royal. Le plan ei 
fur donne par le Colonel Lilh 
encore vivant, & alors Inge 
nieur en chef dans Fexpeditionſ 
de Lillingſton aux Indes Oce 
denrales. Après cette malheu 
reuſe avanture qu occaſionne 
rent la vanite & Pavarice d 
Chef d Eſcadre, le Regimen 
vint a la Jamaique ou il fuß 
licencie, & ce Gentilhomme on 
comme pluſieurs autres Of Qua 
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u ciers , reſta dans Ile , ou il a 
n-. depuis rendu de bons ſervices: 
ax i! eſt maintenant Ingenieur 
ned cn chef de ſa Majeſte. 

de - Kingſton a donc ere barie ſur 
ba- ſon plan, & c'eſt a preſent une 
es, ville grande & floriſſante. Elle 
re, peut avoir un mille de long ſur 
ing demi-mille de large, & elle eſt 
5 any. po en pluſieurs quartiers 
ui par des rues qui ſe croiſent. 
errel C'eſt la reſidence des Juſtices 
que inferieures 3 & le Receveur- 
eil General , le Juge de la marine, 
ili Greffier & IInſpecteur ſont 
obliges d'y tenir leurs bureaux. 
La ville augmente tous les 
jours, Maintenant il y a dix 
Compagnies dInfanterie & 
deux de Cavalerie; & en cas 
de guerre, ce ſeroit un ſecond 
Port-Royal. Il y a une Egliſe 
avec ſon Cimetiere. Les Juifs 
y ont deux Synagogues, & les 
Quakers un lieu Faſſemblée. 

Ciiij 
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Enfin ſon territoire eſt borne au 
Sud-Oueſt par le Havre de 
Port-Royal , au Nord par les 
terres concedees au ſieur Guil- 
laume Beeſton, & par un plan- 
tis de calbaſſiers; & au Nord- 
Eſt par une ligne droite tiree 
juſqu' au pied de la montagne 
longue, & de-la jufqu aux 
confins de la paroiſſe de Port- 
Royal. E. 
Il y a de-la à la Ville Eſpa- 
gnole dix- neuf milles par terre: 
par une autre route, il y a fix 
milles par eau & autant enſuite 
par terre. St 1 4 
+. Seanisn-Town, ou la Ville 
Eſpagnole, eſt la capitale de 
. Flfle. C'eſt le lieu de la reſi- 
dence du Gouverneur, de 
 YAſemblee & des Juſtices fu- 
ee Les Eſpagnols qui 
Tont batie, Vavoient nommee 
Saint-lago de la Vega, nom 
qu'on lui donne encore dan: 
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ut wus les Actes & Ecrits publics. 
de I Elle eſtꝰ firuce dans une fort 
es Nagrẽable vallèe, ſur la rive de 
il Rlo-Cobre, & elle a tous les 
. arantages que Von peut deſirer. 
cd. Cetoit une ville fort grande & 
ee fort peuplee : elle contenoir 
ne alors plus de 2000 feux. Elle 
ut avoit deux Egliſes, un Monaſ- 
At ¶ tere & pluſieurs Chapelles par- 
I culieres. Mais elle eſt rèduite 
da- 3 à une enceinte 

ez petite: elle na plus 
bx Wau une Egliſe & une Chapelle, 
& tout au plus 500 habirans. 
Comme elle eſt dans les terres, 
ſon commerce n'eſt pas conſide- 
rable. Mais plufieurs riches 
Commercans y demeurent , & 
quelques gens de condition y 
ont des maifons & y vivent 
fort agrẽablement. C'eſt quel- 
que choſe de ſurprenant que 
le nombre de earoſſes & de 
chariots qui y paſſent 8 repaſ- 

S 
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ſent inceſſamment, ſans comp 
ter ceux qui appartiꝭnnent 2 
des particuliers de la Ville. On 
y donne ſouvent des bals, & 
depuis peu on y a conſtruit une 
falle de ſpectacles ou repreſen- 
te une bonne troupe J Co- 
mediens. En un mot, on 
mene une vie auſſi . 
que ſi on etoirt dans le voiſina- 
ge de la Cour d'Anglererre ; & 
pour. rendre aux habirans la 
juſtice qui leur eſt due; il faut 
convenir qu'ils font en gene- 
ral fort polis, & qu' ils ont des 
manieres delicates & fort eng 
geantes. EIS inlets 

It y a encore pluſieurs au- 
tres Villes , mais de trop peu 
d' importance pour en parler. 
On voit auſſi les ruines de 
Seville, d'Oreſtan, & de plu- 
fieurs autres biries par les Eſ- 
pagnols ; & les endroits que 
quelques unes occupoient au- 
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trefois , ſont aujourd hui cou- 
vertes de cannes de fcre ou 
dautres productions commu- 
nes & neceſlaires pour l'uſage 
des Jamaiquois. La ville — 
Titchfield peut devenir conſi- 
derable. Elle eſt fituee pres 
de Port-Antoine, 'ou il y a 
un Fort avec une garniſon 
pour defendre l'iſle de ce co- 


're-la. On eſt auſſi ſur le point 


de batir une eſpece de ville 
dans un endroit nomme Ba- 
gnells dans la paroiſſe de Sain- 
te-Anne. On a deja deſtine & 
prepare un grand terrain pour 
cet effet, mais je crains * ce 
projet n'echoue comme beau- 


coup d autres ſemblables. Dans 


la paroiſſe de Saint- David vous 
avez encore la petite ville de 
Free-Town, & dans celle de 
Sainte - Catherine le fort de 


paſſage. Ce dernier conſiſte 


dans une cinquantaine de mai- 
C vj 


—— — 


j 
| 
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fons; & comme cꝰ'eſt-là ſeule⸗ 
ment 55 peut trouver des 
Chaloupes pour aller à King- 
ſton ou à Port- Royal, il eſt 
Tabord d'une. infinite d ᷑tran- 


gers qui y occaſionnent un com- 


merce qui fleurit & s augmen- 
tte chaque jour. Carliſle dans le 
Quartier ou la paroiſſè de Ve- 
re, eſt encore un Village peu 
remarquable. Apres Tin vaben 
des Francois en 1695, on yavoit 
__ <Eleve un Fort qui eſt aujour- 
d'hui en Sw. Mold tous les 
lieux qui meritent- qu'on en 
faſſe quelque mention; & je 
finirai par le nom des dix-neuf 
Paroiſes ou Quartiers dans leſ- 
quels Fiſle eſt diviſèe, fcavoir 
ceux de Kingſton, de Port- 
Royal, de Sainte- Catherine, 
dee „de Cla- 
rendon, de Vere, de Sainte- 
Elizabeth, d Hanovre, de 
Weſtmorland, de Saint-Geor- 


g 
f 
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ges, de Saint- James, de Sain- 
te-Anne , de Sainte-Marie , [ 
de Portland , de Saint-Thomas ll 
de IEſt , de Saint David, de | 
- ESaint-Andre, de Saint-Jean & | 
de Saint-Thomas dans la Val 8 
- Dee. 

e Ce reſt pas ici qu'il faut 
e- chercher des beautés dans Par- 
u chitecture. Les Barimens pu- 
n blics ont un air de propreté, 
it {mais rien d'elegant. Toutes les 
r- WEglifes des villes ſont genera- 
element conſtruites en forme de 
n croix avec un petit dome pour | 
je Nclocher: elles ont des murail- | | 
uf les fort hautes, & fant pavees | 
Jen dedans , & tres-fimplement | 

'F . ; 0 | 
ornees. A Spanish-Town ſe voit | 
une Eglife ou il y a un ergue 
fort bon 3 il y en a encore 
un dans la paraifle de Saint- 
Andre. Les autres Eglifes de 
lile ne font autre ehoſe que 
de petites maiſons afſez. pro- 
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pres, qu'on auroit peine à re- m 
connoltre pour ce qu elles di 
ſont. Le Clerge ne les frequen-M pr 
te gueres, & leurs portes ſont j 
rarement ouvertes. u 
La maiſon du Gouverneur F 
de Spanish-Town regarde fur Rc 
la place d armes. C'eſt un B. mi 
timent a deux etages ,"rebai 
depuis peu en pierres par le du 
Duc de Portland, & Jifkribat co1 
fort commodement. Une pe · ¶ lib 
tite cour ſc joint au principal cat 
corps de logis, ou il y a aulll ci, 
pluſieurs beaux apparremens per 
mais occupes aujourdhui pal err 
les domeſtiques de fon Excel. 
lence. Du core de VEſt eſt {+ 


rue le jardin qui eſt fort bien 
entretenuu. N en 

Le Palais ou s aſſemble I era; 
corps. de Juſtice eſt un petii rem 
batiment quarrè de quaraniqſ par 
pieds ſur chaque face. Le du 
fieges des Juges ſont extremey bell 
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e, ment eleves, & au moins 4 
les dix pieds de terre: Le Grand- 
1-M prevort a le ſien à main droite, 
* Avocats ont les leurs a 
uelque diſtance ' & vis-a-vis 
to Juges, & le Procureur du 
fur Roi a ſa place ' marquee au 
Ba en; tr unm⁰, bh of 
au Les Priſons font bien enten- 
le dues. On y a joint une vaſte 
due cour ou les Priſonniers ont la 
pe-. liberre de ſe promener , pre- | 
ipal caution — en ce pays- | 
ul ci, où la grande chaleur ne 
ns il permettroit pas de les tenir | 
etroitement reſflerres , ſans don- : 
ner lieu à de dangereux incon- | 
veniens. © | tg) 
Les maiſons des Particuliers Maiſons; 
ſont toutes baſſes & à un ſeul 
etage. Elles conſiſtent ordinai- 
rement en cinq ou ſix pieces , 
parquetees & lambriflees avec 
du 9 qui fait de fort 
delles boiſeries. Elles ont tou- 


— — — ———— 
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tes un _—_— eleve de queſ- en 


ques degres, qui ſert d abri fru 


contre la chaleur, & d'endroir Idar 


a recueillir le peu Gb air frais Per 
qu'il peut — les Villes les p 
on trouve pluſieurs maiſons 40 . 
deux etages ; mais cette facon Iro 
de batir ne vaut rien a cauſe (at 


des tremblemens de terre & de | 


des ouragans , auxquels elles Ma! 


Jardins. 


pays. On remarque que le 


ne reſiſtent pas auſſi bien que et 
les autres moins èlevèes. ne! 


Pour les Negres , ils habi- re! 


tent dans de miſerables * rene 
huttes conſtruites de roſeaux, {at 


© nen peuvent contenir plus Nen! 


e deux ou trois enſemble. fus 
It y a ici peu de Jardins 3 bon 
.citer. Tout ce qu'on y trouve N 
ſe reduit a des choux, des mur 
bois, quelques eſpeces de 
Furs d Europe, & d autres du 


pommier ne reuflic point, ou 
| | Mi 7 
ne porte que peu dannees. I 


PE LA JAM AIG VUE. 6g 
Jen eſt de meme de tous les 
rj fruits qui viennent le mieux 
ir dans les pays plus froids. Ce- 
is pendant ſi on vouloit cultiver 
i jardins avec plus de ſoin, & ' 

N j ſemer &. planter ce qui eſt 
\n propre a fructifier dans ce cli- þ 
ſe (mar ,-il ne ſeroit pas difficile | 
& de les rendre agreables & rians; 
les mais on y dedaigne les citron- 
ue Iniers, les orangers, les limon- 
' [WMniers , les arbres de coco & les 
bi- Morenadiers : & a ces arbres qui 
res rendroient un ombrage char- 
x, Inant & parfumeroient air, 
jus Non prefere un aſſemblage con- | 
ſus d arbriſſeaux qui ne ſont 
bons A rien. | 

Nos boiſſons les plus com- Boiſſons: 
munes ſont le vin de Madere b 
& le Rum de Ponche. Le pre- | 
mier mèlè avec de Veau elit la 
boiſſon des honnètes gens: le 
Erie & les domeſtiques uſent 

caucoup de Tautre. Le vin 
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de Madere eſt fort ſain & con- 
vient fort à la tempèrature de 
ce climat. Il coute peu, envi- 
ron 20 livres ſterlings la pipe, 
& 15 ſols la pinte. La pipe Joi 
au Roi 40 Schelings d'impor, 
ce qui ſe paye exactement; car 


il n'eſt pas queſtion de con- 


trebande, ni de frauder les 
droits. On compre qu'il en de 
barque ici tous les ans dix mille 
pipes, ſoit pour etre conſom- 
mèes dans l'iſle mème, ou pour 
etre vendues dans les Colo 
nies voiſines. | 


Le Rum de Ponche * eſt bien 


a Le Ponche eſt la boiſſon favorite des Au- 
e Elle eſt compoſte de deux parties 
eau de vie ſur une d eau. On y met dels 
canelle & du gerofle en poudre, du citron, 
de muſcade, une croute de pain 

fort rotie, & des jaunes d'ceufs qui la ren- 
dent Epaiſſe comme du brouet. Ils preten- 
dent que c'eſt une choſe excellente pour 1 


| es & fort nourriſſante. Souvent al 
I 


eu d'eau on y met du lait, & ceſt le plw 


eſtims, 
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nomme Kill-devil (tue diable) 
car il n'y a peut- etre pas d an- 
nees qu'il ne faſſe perir un 
millier de perſonnes. Lorſque 
les nouveaux debarques en 


font le moindre excès, ils S ex- 


_—_ extremement : car cette 


queur échauffe le ſang & 
cauſe bientor une fievre qui 
en peu dheures vous met au 
tombeau. On ne ſcauroit en 
uſer trop moderement , & le 
mieux ſeroit de sen abſtenir 
tout à fait, du moins juſqu'a 
ce qu on eũt le corps fait A Pair 
du pays. Par la derniere Or- 
donnance, le Rum debite en 
detail paye ſept ſols & demi le 
a pour droits, & le detail- 
eur eſt tenu ſur ſon ſerment 
de declarer la quantitè qu il en 
vend, | 


On le fait encore d'un tiers d'eau de vie ſur 
deux tiers d eau avec des citrons , du ſycre & 


de la muſcade, 12055 
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Nous ne manquons pas non 
plus ici des boiſſons commu- 
nes en Europe; mais elles y 
ſont horriblement cheres. Crot- 
riez- vous qu'une boureille de 
mauvaiſe bierre coute une de- 
mi- couronne, le vin gris 7 Sche- 
lings & 6 ſols, & ainſi du reſte 
Tous les vins apportes en bou- 
teilles payent auſſi un droit; 
tant ſur — douzaine. 

Le Pain que Fon mange 
communè ment eſt fait de Plan- 
tain, d'Yam ® ou de Caſſave. 


2 La Banane ou le Plantain eſt un fruit 
denviron un pouce & demi de diametre & 
long de dix a douze. Sa peau, de verte de- 
vient jaune quand il eſt mur. Elle renferme 
alors une ſubſtance jaunatre de la conſiſtance 
Fun fromage gras, ſans aucune graine. 
Bientòt cette peau devient noire, & la Be- 
nane reſſemble par dehors a un ſauciſſon. Le 
dedans tient du goũt du coing & du bon- 
chretien un peu plus que murs, & ſes fibres 
prẽſentent une eſptce de croix : ſur quoi les 
Eſpagnols eroyent que c'eſt le fruit defendu, 
ou Adam decouvrit le myſtere de la Redewy- 
don. 
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Le premier eſt un grain de figu- 
te oblongue, qui croit par 


Larbre qui le produit ne (e plante point, 
& ne porte qu une fois, apres quoi il fletrit, 
de e ſeche & tombe. Mais fa racine qui eſt une 


1 pabe rouge & maſlive , a bientdt pouſ- 


dautres rejettons qui dans douze ou qua- 
he- ore mois portent du fruit, meurent & (@ 
te? ¶ rnouvellent ſucceſſwement. Ils ſemblent 

(aboxd n etre que deux feuilles roultes en- 
u ſemble, qui enſuite ſe deroulent en pouſſant, 
1T , M6clargillent & s'epanouiſſenr. | 

| Lorſque la plante eſt arrivte a fa perfec- 
tion , les feuilles ſe ſeparent du tronc , ſou- 
tenues par une tige d'un pouce de diametre, 
an- vnde d'un cor, plate de Lautre, avec une 
we. Manure dans ſa longueur = eſt d'un pied, 

la feuille a 7 a huit pieds de long ſur envi- 
ton un demi de large, de I'&paifleur du par- 
chemin, pile & blanchatre au dehors, verd- 
Clair, au dedans. Le vent les déchirę aiſé- 
Cette plante na, ni Ecorce , ni bois. Sa 
tauteur naturelle eſt de dix à douze pieds : 
Fordinaire elle y parvient en neuf mois. 

Son fruit vient par bouquets de 30 a 45 
our d'une ſeule tige. On appelle ce bou- 
quer, un régime de Bananes. 

Ce fruit eſt bon, de quelque maniere 
on le mange, quoiqu un peu venteux, 
Il ſert de pain comme la Caſſave. | 

Quelques Auteurs font une difference dy 


Labate, ibid. 
b. . P. 339. terave, qui groſſit a proportion de la bonte 
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grappes ſur des arbres: quand ©! 
il eſt cueilli verd & roti auſſi- ("21s 
A . . f 
rot , il eſt fort friand a manger, 2 
L'Yam 2 eſt une racine, & je t | 
| 5 aue 
Plantain & de la Banane. C'eſt le ſentiment . 
de Moore, qui nomme ces deux fruits reſ- MW. - 
ſemblans; le plus court, Figue ou Banane; prim 


le plus long, Plantain. jus, 
a L'Yam , ou Igname eſt une eſpece de be- ¶ pres 


du terrain. Sa racine eſt épaiſſe, inégale, M 
rude, couverte de chevelu & d'un violet fonce; Nfenutes 
Le dedans eſt de la conſiſtance de la beteraye, ſtile f 
dun blanc fale, quelquefois tirant ſur la cou- Nes. 
leur de chair, | 8 
Ce fruit crud, eſt fade & viſqueux. 1! ſe Pro. 
cuit aiſement. Il eſt leger, facile a digerer, edu 
& fort nourriſſant. On le mange cuit avec la N ol 
viande, ainſi que le pain, & la Caſſave. On e ©9 
le fait cuire ſeul dans eau, ſous la braiſe, NIger 
on le mange avec la pimentade; c eſt - Net 4 
dire; avec du citron, du ſel & du piment ile re 
Ecrale, | 1 
La tige qui le produit eſt quarree, de trois . bor 
a quatre lignes de face : elle rampe fur la 
terre, pouſſe des filamens qui prennent n-. les 
cine, Sattache aux arbres, y monte & les 
couvre bient6r. Ses feuilles viennent deur 4 Re far 
deux, ſont en forme de cœur avec une petite 
pointe, alez aiſles, d'un verd brun, & ſe 
fletriſſent lorſque la racine eſt mure. | 
La tige pouſſe quelques épis couverts de 
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crois , une eſpece de patate, 
mais fi groſſe qu'on en trouve 
ul —.— pluſieurs livres. II 
bi de fort beau pain , ainſi | 
que la Caſſave, 2 qui eſt la ra- Caſave; 
ine d'un arbriſſeau. On en ex- 

prime ſoigneuſement tout le 

jus , qui eſt un poiſon mortel: 

pres quoi on la rape & on la 


petites fleurs en forme de cloches , dont le 
piſtile ſe change en ſiliques pleines de graines 
poires, Elle vient de ſemence & de bouture, 
fort vite , & ſe multiplie extremement, Pour | 


- Ong — —— 


ſe N provigner Veſpece , on fend en quatre la 
f e du fruit, & on en plante les morceaux a 
. 1 trois ou quatre pieds Jun de l autre. En moins | 
one cinq mois, ils portent des fruits bons a 
fe, Nnnger. Quand ils ſont murs, ce qui ſe con- 
2 dit à la feuille , ON les tire de terre; on les | 


uſſe reſſuyer au ſoleil ; enſuite, on les met 

ans des tonneaux od ils ſe conſeryent dans 

ur bonte des annces entieres. el 

La Caſſave eſt une eſptce de pain fait 7 bae, ibid. 
dec les racines d'un arbriſſeau nommé Ma- rm. 1. pages 
x, reduites en farine, Avant d'employer #77 » 735+ 
te farine, il en faut exprimer le ſuc qui 

t un poiſon mortel pour les hommes & les 

ux. Le Pere Labate s tend extreme- 

nent ſur la deſcription de cet arbriſſeau, & 

de maniere d appreter la Caſſa e. 


— — 


Len retire au bout de quelque 
tems; & quand cette farine eſt 
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fait des gateaux blancs, & caſ-· 
ſans, fort du goùt des habi - 


autre pain. 


gleterre & des Colonies d 
Nord: mème il n'y a point de 
maiſon qui n ait un four pour; 
ſon uſage particulier. Mais leur, (jy 


met tremper dans de Veau. On 


bien ſechee , on Perend ſur 
une eſpece de gril & on en 


tans, & ſur tout de nos Créo- : 
les, qui les préferent à tout 
G n'eſt pas que 
nous n'ayons de la farine que 
nous tirons de la N ALD 


lonn. 


pain, ou ils mettent du levainſh,,. 


Manger. 


au lieu de levùre, eſt fi mauvais¶ le 
que peu de gens en veulenſhome 
| | Uren 
Les cochons ſont extremeW ma 


ment communs 3 il y a peu dude 


Plantations: ou l'on n'en aiv 
par centaines: leur chair We; y 
d'une douceur „& d'une del flor 

| cat 7 2 
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xefſe au- deſſus de toute au- 


e; neſt gueres bon qua faire 
e la ſoupe. Le mouton & a- 
mneau ſont paſſables. Par pa- 
entheſe, je yous ferai obſer- 
er que les moutons n'ont 
int de laine ; mais une eſ- 
uuece de poil de chevre plus 
ong, à ce qu'il me ſem le, 
ue celui que nous avons en 
urope. Le prix des viandes à 
te ſouventireglè par des Or- 
dehonnances. A preſent le bœuf 
ouſt taxea ſept deniers & demi 
eu livre, le mouton & le c- 
au hon au meme tau, & Vagneau 
as le veau 2: 15 deniers, Les 
lenWomeſtiques n ont point ordi- 


me 
nde, qui eſt quelquefois ex- 
uivement mauvais; les Ne- 
Ws vivent de harengs & de 
el ſion ſale ,- qu ils ont à bon 
el. Partie. D 


e. Le bœuf, maigre & coria- 


urement de viande fraiche; 
mangent du bœuf fale dIr- 


— —_—— — — — 
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marché. L'iſle eſt auſſi bien pe. 
fournie de moruẽ ſalée dul Ne 
Banc de Terre-Neuve: ellen 
etoit dernierement a ſi bas 
prix, que cent livres peſan 
ne coutoient que dix ſob 
C'eſt avec tout cela qu'on fait 
des Oilles, ou des Peper 
ſpots, a ragoũts dont on el ict 
Gore Kian On prend du Ca 
lilu, qui eſt la tète d'une pe 
tite racine: on le fait boulll 
avec du mahis, ou bled dn 
de; qu ils appellent fuſu, avec 
du hareng, du poiſſon fale 
du poivre rouge; & quand tou 
cela eſt aflez cuit, on le man 
ge, comme nous faiſons la ſo 


Hi. geu, © Le Peper ſpot, ou Terrine au Poi eur 
des Voyages , ou Soupe noire, eſtimé des Anglois, Juen 
* 12. f. 467+ que ragout des Negres, eſt un mélange « 
volaille, & de quantitt d'excellentes herber 
qu on fait bouillit avec de Thuile de palm! 
+ locre, & beaucoup de poivre. A la "ll 
maique, il ny entre point de cette hui 
parce qu il ny en croit point. cat e 
At $1 


i 
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de. Un grand . pour les 


en eſt converte: ils ont leurs 
nids auprès des cannes de ſu- 
cre, dont le ſuc leur ſert de 
nourriture. On ne 4 5 


aux plantations. n eſt oblige 
de repandre du poiſon autour 
een lantes de cannes, 
& cela pluſieurs fois Vannee , 
mais aller inurilement.: ils fe 
multiplienr toujours de plus en 
plus, & le meilleur remede qu'on 
employe pour les detruire;, ce 
font les piéges que les Eſclaves 
leur Jon. t. & moyennant ces 
ieges ils en prennent beau- 
oup. Pour les y encourager on 
eur promet une! boureifle de 
um pour chaque cinquantai- 
de. Quand ils en ont artrappe, 
is les font cuire, & les mans 
zent avec delice, Ce met de- 
lateſt pour eux, ainſi que les 
Dy 


— ———— 


Rats en 


| | 7 9 uantite, - 
Negres , ce ſont des rats. L'iſle * 


croire le dommage qu't s font 


{ 


* 


| 


ment. 


monde de plus friand 3 & ils * 


Habille- La maniere ordinaire de Sha. 
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chats, tout ce qu'il y a au;:: 


ne croyent vn avoir fair chere TI 
complerte lorſqu il n'y en a [ 
- 6 og pagtTTY dans: leurs 

ricaſ | | | 


ces, 5 1: \# 


biller-ici n'eſt pas fort paran- 
te; la chaleur eſt cauſe qu'on 
ne ſgauroit ſupporter beau- 
coup d'habits, & qu'en ge: 
neral z On nn porte que des 
bas de fil, | .calegons dg 
toile, & une veſte de mème 
un mouchoir lie autour de! 
tete, & un chapeau par def 
Jus; On ne porte la perruqui 
que le Dimanche, & les jo 
SAfemblec des Etats : alo 
les honneres gens ſont mis pre 
prement en Ebi de ſoye 
avec des veſtes garnies dat 
gene; Les Valets ont des ſous 
guenilles de gros drap d'Oſnaf 
rug, boutonnèęes au col & 3 


e de 
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UF poigners , de longs cale ons de 
SEncme ; une chemiſe rayee, & 
e point de bas. Pour les Negres , 
2 i plupart vont rout nuds, 
\Yexcepre ceux qui accompa- 
nent leurs maitres. Ceux-là 
bus verus de livrees: ce qui 
eſt la plus grande peine qu'on 
puiſſe faire à ces malheureux. 
Les Dames y ſont tout auſſi 
ge ien miſes & auſſi magnifi- 
des ques qu'en Europe, & nont 
Bas moins bonne grace. Leur 
 WMabillement du martin eſt une 
© Sobe de chambre negligee » - 
lefBrart le diner , elles quitrenr 
quqe deshabillè, & prennent des 
dungabits propres, riches & de 
Wo; oũt: leurs Femmes de 
Pohimbre ont ordinairement 
e ne robe de toile d' Hollan- 
44 le, unie ou rayee „ & une 
ousfoeffure route ſimple. Les Ne- 
ſna reſſes ſont , preique toutes, 
auues comme la main + elles ne 
* 


uy 
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ſcavent ce 
honte, & ſont eton 
voir les Européens, par mo- 
deſtie, derourner la vue à leur 
rencontre. Leurs maitres leur 
donnent cependant des efpeces 
de jupons, mais elles ne ſe 
ſoucient gueres d'en faire uſa- 
ge :à quoi pourtant elles ſont 
obligees dans les Villes : plu- 
ſieurs mEme y ſont miſes aſſer 
proprement: ce font de jeu- 
nes gens qui en font la depen- 
fe «5 Dieu 
Yoog en 
Science. La Science ne fait nulle part 
une plus triſte figure qu'ici. l 
à pas une ſeule Ecole pu- 
ue dans toute Pifle 5: & il 
ne ſemble pas meme que lan 
sen ſoucie: Plufieurs dona 
tions conſidérables ont ere fa 
tes à ce deſſein; mais roujours 
fans effet. L'emploi d enſei 
gner eſt regarde comme me 


bli 
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ue c'eſt. 
nees 


ſcair dans quelles 


ue la pri 


pas 
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a priſable, & Von ne voudroit 
le pas hanter ceux qui en font 
> Eprofeffion. Lire, ecrire, dreſ- 
ur ſer des comptes, c'eſt toute 
ur leducation que lon demande; 
es & encore le ſgait-on fort mal; 
ſe Un homme qui auroit quel- 
a- Iques talens, & qui voudroit 
. charger de ce ſoin, ſeroit 

u: mépriſè; & mourroir de faim. 
er Les honnètes gens a qui leur 
2wfortune le permet, envoienr 
en · leurs enfans en Angleterre, ou 
lesFils ſont eleves noblement & po- 
Ilment : pour les autres, ce 
art font autant de jeunes gens 
3 1 — dans la 
bite une ſi petite figure dans 
le monde, qu' ils ſont toujours 
e ſujet des railleries. Un cer- 
tin M. Betford a depuis peu 
gue deux mille livres ſterl. 
pour fonder une Ecole fran- 
che. Mais il eſt incertain ſi les 
Directeurs ſuivront ſes inten- 

D iii; 
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tions: car leur fagon d agir ne tive 
donne pas beaucoup lieu de I ues 
croire qu' ils veulent encoura- ral 

ger les de 'merite a fe 
charger de cette beſogne. Plu- brt 
ſieurs sy étoient ales gens les | 
capables, & qui ſe promet - miei 
tolent une heureuſe reuflite de cart 
la diſpoſition favorable ou Cite 
quelques perſonnes paroiſſoient ion 

Etre * les ſeconder dans leur une 
entrepriſe; mais après quel- moyc 
ques tentatives ils ont etè foniment 
ces d'y renoncer.. aua 
- C'eſt une choſe deplorable 
que dans un pays ou Fon de 
penſe ſi aifement , rien wait 
encore été fait en vũe de la 
vantage de la poſtéritè : & 1 
eſt bien difficile de prévoir le 
tems où il ſe trouvera quelque 
Patriote aſſez amateur du biet 
public , Pour prendre à ce fu: 
jet des meſures efficaces. Quel 
ques perſonnes neanmoins cu 


| 
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nvent ici les ſciences; mais en 
res- petit nombre: car en gene- 
-In ils ont plus d'inclination 
e uu le jeu , paſſiona la mode , 
ur tout dans ce pays, que pour 
es belles lettres, & ils aiment 
mieux avoir en main un jeu de 
le cartes qu'une Bible & des livres. 
Citer Homere, Virgile, Cice- 
ton, ou Demoſthene, c'eſt 
une extreme impoliteſſe. Et le 
moyen que cela foit autre- 


— 


onEinent 3 puiſqu un enfant, juſ- Education 


alle ſon tems a badiner avec 
5 Negres , à adopter leur lan- 
have corrompu, bool manie- 
es de vivre , & tous les vices 
ue peut produire la frequen- 
le hation de ces ètres brutaux, in- 
nueapables de penſer. Alors peut- 
jene lenverra-ton chez un 
ſu altre: mais un jeune homme 
el e quelque choſe ne doit pas 
e puni: Sil profite , a la 
| DV 


qua Lage de ſept a huit ans, des enfans. 


Caraftere Il eſt quelques Dames qui 
des Dames, aĩment Ia lecture, mais le 
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bonne heure : &il napprendſ 1 
rien , eh bien, qu'y faire 2 au: 
Quand il ſgait un peu lire, il 
va chez un Maſtre à danſer, 
commence a ſe donner des 
airs , apprend les lieux com- 
wrt 06 — & 
aſſe la journee en vilites, ou 
a libertiner avec les jeunes 
gens de fon "age. Celt-la 
PFeducarion ordinaire. Com 
ment eſt-il poſſible apres cel: 
dacquerir de belles connoiſſan 
ces „ de diſtinguer la. beaurt 
de la vertu, de travailler a Fu co 
rilite de la patrie , & de ſuiſ de c 
vre un train de vie raiſonna- mon 


ble + 


py grand nombre ont |: 
fureur de la danſe, font fort 
coquettes, cherchent beau 
wn. . leur parure à s att 
rer des amans, & finiſſentpoui 


* 
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d a plupart par Sabandonner 
aux moindres de ces tres-hum- 
il bles eſclaves. C'eſt un extre- 
„me dommage qu'on ne pren- 
ne point autant de foin de | 
cultiver leurs eſprits, qu'à per- 
fectionner leurs talens corpo- 
rels. 909 | 

Il n'y a ici d'argent courant Monnoie:. 
que la monnoie d'Eſpagne : on 
ny en voit d'Angleterre que 
dans les cabinets des curieux. 
je ne crois pas qu'il y ait d en- 
droit au monde ou argent ſoit 
hi commun: on ne sy ſert pas 
de cuivre: la moindre piece de 
monndie eſt une ow „ qui 
paſſe pour ſept fols & demi: 
mais en Angleterre un demi 
ſol vous produiroit davantage. 
Car, vu l'exceſſive chertéè de 
a vie, il faut avoir ici beau 
coup argent ou deftets à 
uu roquer. On ne trouve nulle 
dul kart à diner 2 moindre prix 
D vx 
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qu'une pièce de huit, & {eN - 
taux ordinaire des penſions eſt | Re 
de trois livres ſterlings par ſe- 
maine. La difference de notre 
argent a celui d Angleterre eſt 5 Re 
de 25 pour 100. 75 livres ſterl. ¶ dic 
en font 100 à la Jamaique. / 
Pour ſatisfaire votre curioſité, W 
& auſſt pour votre uſage, voict 
une table de la valeur de notre. 
argent. WIV dh 2 Pill 


Reale vaut L. Sch. D. 5. 


I. * * * = 8 18 7 7 
"'p 
3 „ „* . 0 1. 10 7 
A — . 2 2 6 | 
nge ; 1 
7 92 . + as ad. @: 3 1 7 
6 714 5 MN be 0 p 3 . 9 
þ 4 : F I 
Sr oY - * , od 1 .0 | 
— 1 
9 23 wes #6. * 8. -$ 7 E 
= 4 Pg: 
Io ou une piec hui tt 6 # 
1 . # ” 
2 pieces de uit, ./ % 12 46 


— — ——  — — __—_— 
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1. | 


— — 


DE LA JAMA ur. $5 


x 


7 » l . 0 18 * 9 8 1 
„ „ 3 915 8 
. 3 une Piltole 
pieces de huit 741 1 * 0 & Eſpagne. 
. * * g 11 3 0 
6 0 ., 5 . . 2 ;T 17 6 | 
nals 71 er e 
n Fe s $0, 7418 
a Piſtoles 77 6 Cequi fait 
on. 21601 ine e een, blon age 
. © ' F , N b 
16 picccs de hut. . $ „ ©; AS. un double 
St Doublon. 


Par le moyen de cette Table 
vous verrez aifement notre 
maniere de compter en argent, 
& la valeur courante de toutes 
les monnoies que nous avons 
ici. Une guinee y vaut 28 
ſchellings, & un Ecu. 4 cou- 
donne 6 ſchellings & 3 ſols. On 
a hauſſè ainſi la valeur de ces 
eſpẽces, afin d'empecher leur 
tranſport hors de fiſle: mais 


. % 4 
= ” 
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cette precaution n'a pas pre 
duit grand'choſe 3 car tous ley 
jours on en envoye quantrits 
en 'Anglererre-: la friponneriz 
des Juifs nous fait un grand 
tort dans ce point: ils rognent 
& alterent les monnoies , de 
fagon qu une piece de huit qu 


devroit peſer 17 + deniers d 
poids, n'en peſera que 15. 1 


n'y a pas longtems qu'on a fait 
pluſieurs recherches de ces 
excès; mais quelques gens en 
place qui y etolent fort inte 
reſſẽs, ont fait evirer aux cou 
pables les punitions qu ils me 
ritoient. Woe 


ou elles ſoient plus ſevere 
qu ici: du moins il n'y en 2 
point ou” les eſclaves ſoient 
punis avec tant de barbarie 
& où on les faſſe perir plus 
cruellement. Un Negre rebell 
ou qui aura battu deux fois u 


plan 
fam 
leu 
che 


oro 


les 
tits 


erie 


Wes chaines : les bras & les 


3 
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blanc , eſt condamne aux 
lammes. 2 On le conduit au 
eu de Lex cution: on le cou- 
the ſur le ventre, attach avec | 


ambes erendues ; enſuite on 


Jui met le feu aux pieds, & il | 
Feagne ainſi petit -A- petit juſ- | 


, 


” Dans les moulins à ſucre, od il faut bien Labare, 


e Faber dapprocher la main de Vendroir Voyages au 


Iſtes, t. 3. 5. 


108. t. 4. . 


04 
rement : on ſeroit pris infailliblement & 402. 


e touchent les deux cylindres en mon- 


teraſb entre denx, rien n etant plus difficile 1 


qe darrerer le mouvement du moulin aſſez 
Items. Dans les moulins à eau od cela eſt preſ- 4 
qq impoſfible, tout le corps y ſeroit ectaſe, 
: la tete ſeule , ſe detachant du col, retom- 

wit. n 

On aſſure que les Anglois i en uſent in- 
e ee leurs Negres „ lorſquꝭ ils 
ent commis quelque faute conſiderable , leur 
tent les pieds & les mains; & leur mettant 
a pointe des pieds entre les deux cylindres, 
6 les y font paſſer tout entiers. Quelquefois 
ls les brulent tout vifs, ou les enferment 
ans des cages de fer, garortEs à ne pottyoir 
g remuer. Ils les attachent auſſi à un arbre 
al ils les laiſſent mourir de faim. Ils en uſent 
E meme enyers les Indiens qui font des def- 
antes dans leurs les. * 


| | 
| 
| 
' 
| 
1 


| 


Quelquefois on les fair mournſſne e 
par la yde d un pain qu on fullſs 
ces malheureux fe manger le 
leurs terribles „ & Egales 

milieu des plus horribles tour 


mens. L/erat de ce pays pour 
8 5 Ke A Pu . 
roit peut-Erre.excuſer ces trai 


grande {eyerire;& ſi on ne pu- 
niſſoit leuts fautes avec ungſen 
extreme, rigu eur... 


de faim, que Fon irrite mem Le 


pend; devant eux. Jai vu dd 


bras, & expirer dans des dou 


7 
. * 


celles dun homme qui perit Al Ine! 


Le. 


temens rigoureux; car il ne ſei 
L010! 


roit pas poſſible d'y viyre 1 
milieu d'une multitude. d'eſcla 
ves „ ſi on ne les..contenoit 
dans leur devoir avec la plug 


= . 


e ue tems la ju{WEſt 
tice fe diſtribue avec une gran ent 
heur le Juge principal eſt unſſÞen 
galant homme, dont la droben 


1 a . 


—— 
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repre & la candeur lui ont attirẽ 


uriſpe eſtime générale. 1 
eng Le cours de la juſtice n'eſt 
ſuſks ce qui effraye les jeu- | 


| deffs gens de ce pays. Ce que 
r leis Jamaicains craignent le 
louus ,. ce; ſont les ouragans & 
s tremblemens de terre. IIs 
t ahinent leurs biens, leur 6cene 


dur vie, ou la mettent au moins 
ur danger; auſſi la ſeule pen- 
rai e les en fait- elle fremir. 


ſeſf Les ouragans tirent leur ëti- Ouragangs 
al ologie du mot Indien Farris 
cla qui veut dire Diable. Il eſt 
none qu'il en arrive ailleurs 
dlughhentre les deux Tropiques 

pu- dans les climats où re- 
ungen les vents aliſès, qui 
Paufflant continuellement de 
juſ kt, wont qu'a rencontrer un 

am ent de terte ou d' Oueſt, 
on our occaſionner - nEceſſaire= 
_unMent un combat & une agita- 
roron extraordinaire; & je ſuis 
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qu aux 2 ſuperieures] 
ect ois on les fait mourir 
de faim, que Von irrite mème 
par la vue d'un pain qu'on ſuſ- 
pend devant eux. Jai vu de 
ces malheureux ſe manger les 
bras, & expirer dans des dou- 
leurs terribles, & egales 4 
celles d'un homme qui perit an 
milieu des plus horribles tour- 
mens. L'etar de ce pays pour- 
_ * Toit peut-ctre. ien n ces trai- 
temens rigoureux 3 car il ne ſe- 
roit pas poſſible d'y vivre au 
milieu d une multitude d eſcla- 
ves, ſi on ne les contenoit 
dans leur devoir avec la plus 
grande ſèveritè; & ſi on ne pu- 
nifloir leurs fautes avec une 
extreme, rigueur... 

ap, yt quelque tems la juſ- 
tice ſe diſtribue avec une gran- 
de exactitude ; & ag dae 
heur le Juge principal eſt un 
galant homme , dont la dro 
f 
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ture & la candeur lui ont attire 
une eſtime genèraleQ. 
Le cours de la juſtice neſt 
pas ce qui effraye les jeu- 
nes gens de ce pays. Ce que 
es Jamaicains craignent le 
plus, ce ſont les ouragans & 
les tremblemens de terre. IIs 


an Wuinent leurs biens, leur 6rent 
ur- Wa vie, ou la mettent au moins 
ar- Men danger; auſſi la ſeule pen- 
ai- Ne les en fait- elle fremir. 

ſe- ¶ Les ouragans tirent leur erj- 
au nologie du mot Indien Hurri- 
la: I, qui veut dire Diable. Il eſt 


are qu'il en arrive ailleurs 
entre les deux Tropiques 
& dans les climats où re- 
pnent les vents aliſés, qui 
ſoufflant continuellement de 
Eſt, n'ont qu'a rencontrer un 
ent de terre ou d' Oueſt, 
our occaſionner nèceſſaire- 
ment un combat & une agita- 
pon extraordinaire; & je ſuis 


Stoient rares ici; mais ils ſon 
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perſuadè que fi nos ſens etoienfFabi 
aſſez ſubtils pour appercevoiſhiece 
les commotions des parties ddhent 
Patmoſphere , nous le verrionſorce 
ſouvent auſſi agite que bre 
mer la plus orageuſe. QuandForts 
le vent aliſe commence à ſaufhaiſ 
ter du point de PEſt-a un autretri 
point, on attend a un oura hour 
gant, qui, de toutes les te gue 
Peres eſt la plus terrible & tre 
plus violente. Autrefois | pes { 
le c 
br. 
ent 
e n 
butt 
ort. 
Ia a 
Le 1 
tout 


devenus tres-frequens. D'ordi 
naire la mer devient tout d'ur 
coup calme & unie comme 
ane glace. Bientor apres , Vai 
gSobſcurcit & ſe couvre di 
nuages ſombres & epais : en 
fuire il paroit tout en feu; & 
pendant un tems conſidera 

le, allame d'eclairs terrible qi 
A ces eclairs ſuccedent d'horaifl 
ribles eclats de tonnerre, telſcòte 
qu'il ſembleroit que les cieumen 


—— 
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ienabiment, & ſe mettent en 
voiſyieces. Pour lors il geleve un 
dent qui ſouffle avec tant de 
1onſorce & d'imperuoſite, que les 
rbres les plus hauts & les plus 
anWorrs en font deracines , les 
naiſons renverſèes, & tout 
utretruit dans Perendue de fon 
ourbillon ; juſques-la meme 
que les hommes, pour n'en 
Wire pas — „ font obli- 

es ſouvent de s attacher, & de 
ſe cramponer aux troncs des 
ubres. Quelques- uns ſe ſau- 
rent dans des cavernes , ou 
e mettent a Pabri dans les 
buttes des Negres , qui font » 
Wort baſſes , & echappent par- 
A aux. chocs de la  rempere. 
Ce vent fait dans peu d heures 
tour le tour du compas , enſor- 

e que la plus grande partie des YM 
horFſaiſſeaux qui Pri alors fur les | 
relficores „ perifſent miſerable» 
jeußnent. 


. ww 2 


Tremble- 
mens de. 


terre. 


Voyages dans à Les tremblemens de terre 4 Alger arti 
les Royaumes 


4 Alger, &c. 


par Shaw, 


4, 1. f. 303, Amomne. Cela vient peut-ttre de ce qu api 


5923 HST OIAE 


un ſpectacle effrayant que ce wa 
que — voit by des for ers cule- ſto11 
- butees , des. maiſons renver- 
ſees, & une multitude de mi- ran. 


- Quandlorage eſt paſle, ch 


ſerables , qu'il a fait perir , gif- 
ſans ſur la terre. 4 
Pour ce qui eſt des tremble. 
mens de terre , M. Boyle 
croit qu' ils font occaſionnes 
par la chute de quelque maſleſ*s 
peſante de la terre, qui pro- 
duit ces terribles ſecouſſes. 


vent preſque toujours un jour ou deux apres 
les grandes pluies, a la fin de IEte, ou en 


une groſſe pluie la ſurface de la terre cant 
plus ſerrẽe qu à Tordinaire, les vapeurs ſou- 
terraines ne peuvent s exhaler; au lieu 1 
pendant I Etẽ la terre ẽtant plus poreuſe, 
meme remplie de grandes crevaſſes, les par- 
ticules combuſtibles s chappent plus ailt- 
ment. Mais comme on ne ſcauroit aller a 1a 
ſource de ces phEnomenes , tous les raiſon- 
nemens qu on en peut faire, ainſi que 1 
plupart des autres branches de Thiſtoire na- 
turelle, ne conſiſtent qu en conjectures 


— 
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ef fl Le ſgavant Docteur Wood- 
celvard, dans fon eſſai de hi- 
le-Iſtoire naturelle de la terre, les 
ex- explique de ; la maniere ſui- 
mint. 


vu feu ſouterrain qui éleve in- 
le. Neeſſamment du fond de Pabime 
vlefeau qui fournit a la terre les 
n6spluies , les roſees , les fontai- 
aſlelnes, & les rivieres ; ſe trou- 
ro- Nrant arrètè quelque part dans 
Jie ſein de la terre, ou derour- 

Ine de fon cours par quelque 
art Jobſtacle accidentel, ou quel- 
2prFque engorgement dans les po- 
res & paſſages qu'il a coutume 
de traverſer pour parvenir a la 


urface. du globe, eſt force 


* ſur des connoiſſances aſſezʒ ſuperfi- 
cielles. | 

Les habirans de la Jamaique s attendent 
tous les ans a un tremblement de terre, & 
filent qu ordinairement il arrive apres les 
grandes pluies. Introduction 4 -Þ Hiſtoire de 
1 Jamaique par le Chevalier Sloane. p. 44+ 


vi- II er que cette chaleur, Leur cauſe; 
| 0 
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par- là de; ſe raſſembler en'cedf® 
ndroit, dans une plus grande uc! 
quantitè que d' ordinaire, er 
cauſe. une plus grande raréfa t 
ction, une intumeſcence dar 
l'eau de fabime, & enſuite 
une plus grande fermentation, 
fait auſſi un plus grand effo 
en meme tems contre la terre 
qui eſt ſuſpendue au- deſſus, 
& occaſionne ces ſecouſſes, & 
cette commotion que nous 
nommons tremblement de 
terre. LY: | 
Dans quelques rremblemens 
de terre cet effort eſt {1 violent 
wil dechire & diviſe la maſſe 
u globe dans pluſieurs en- 
droits, y faiſant des fentes & 
des crevaſſes de pluſieurs milles 
de longueur, qui S ouvrent au 
moment de ces chocs, & ſe re- 
joignent dans Pintervalle de 
Pun a autre. Ils font meme 
quelquefois ſi furieux qu'ils for 


1 
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nt entièrement les diverſes 
2 uches qui ſont au- deſſus, les 
parent tout a la fois, & mi- J 
at & ruinent leurs fonde- : 
ns. Ainſi la - chute de ces | 
uches entraine avec elle = 

terrain qui eſt au- deſſus, 

moment que le choc ceſſe, 

nbe dans Fabime : & y ᷑tant 

glouti , une partie de Heau 

l renferme $eleye & forme 

lac en fa place. Ceſt ainſi 

ont ere englouties des Eten 

es conſidèrables de terres, 
sBourgs, des Villes entieres, 

meme des montagnes conſi- 

ables par leur maſſe & 

leur hauteur. | 
Cet effort ſe fait N Inonda- 
ent dans toutes les directions _ * 
Mibles; en haut, en bas, & mens. 
tout cote, Car le ſeu ſe di- 

te & ſe repand de tout ſens, l 
tend toujours, proportion» 

Meng a Fo quantité & à fa 
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force, a s tendre, & à fore 
tout obſtacle. Il agit | auraffſor 
fur les eaux de l'abime que (Sau 
les eaux ſupèrieures. II for 
celles-ci a ſortir avec impètu 
ſitè par toutes les ouvertu 
& iſſues qu elles peuvent tre 
ver, par les puits, par les ſou 
ces, par leurs canaux & co; 
duits ordinaires , par les pal 
ges qu'il leur ouvre pour lo 
par les ſoupiraux, & les fen 
des volcans; & enfin- ys 
crevaſles-qui-ſont' au fond 
la mer, par ou labime a co 
munication avec elle; & ſe 
charge dans ſon ſein; 
Cette eau de Vabime er: 
toujours & par tout dans 
chaleur conſidèrable; ſurtq 
dans les parties voiſines de 
amas extraordinaires de feu Wule 
faut bien qu'il en ſoit de mei On 
de celle qui eſt ainſi violeWand 
ment pouſſèe au dehors. A oc 
lorſqueſſeme 
J. 4 
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ta orſqu elle ſe mele avec les 
aux des ſources, des puits , 
ores rivieres, ou de la mer, elle 
tuFſcur donne un degre ſenſible de 
tulfthaleur. AC 
rofl C'eſt d'ordinaire dans une 
ſoufrande quantire , & avec une 
coſtrande imperuoſite qu'elle S- 
palſunce hors du ſein de la terre. 
loqſPn- la voir quelquefois s le- 
fenqſer du fond des puits , paſſer 
ar ir deſſus leurs bords, & fe re- 
nd Faadre ſur la terre. Elle ſort 
 confec autant de rapidite par les 
ſe Murces des rivieres : elle les 
le tout d'un coup & les fait 
Et border dans les terres, ſans 
ns uon puiſſe attribuer ce ſou- 
ſurroſmin accroiſſement, ni aux 
de M de la pluie, ni a aucune 
feu Yule ordinaire. ; 
mei On la voir auſſi jaillir en très- 
ioleſnde quantitè par les crevaſ- 
A oceaſionnè es par les trem- 
qu eſemens de terre, monter dans 
JI. Partie. E 
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Pair en grand volume, & juſ- 
qu'a une hauteur incroyable, 
& cela ſouvent a pluſieun 
milles de diſtance de la mer. 
Il en eſt de meme des vol- 
cans d'ou elle ſort auſſi quel 
queſois en grande abondance, 
& avec une violence terriWac 
ble. 11 f #1} a | de 
Quand elle eſt pouſſèe hon 
de Pabime par les ouvertureFme 
du fond de la mer, c'eſt. avedifical 
une telle force, qu'elle mer |Ferr 
mer dans un -extreme-:; deſorfes 
dre, & dans la plus grande agiWplu 
tation. Dans un tems que touch 
eſt calme, & que pas un ven 
ne ſouffle , elle la rend furieuſue 
ſe, la fait mugir effroyabi C 
ment, ſouleve ſur ſa ſurfaqhas 
des vagues prodigieuſes qu'elWur 
agite & roule avec ſureuſße, 
renverſe les vaiſſeaux juſquÞn a 
dans les havres mèmes, & ems 
engloutit dans ſon ſein. orte 
TEN a0r 


a 
0 
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H. VLaza quantitè d' eau qui ſort de 
e, Tabime eſt fi grande, qu'elle 
urs augmente le volume de l'eau 

de la mer au point de la faire 
ol · monter de pluſieurs braſſes plus 
nel haut que dans les plus fortes 


ce marè es; qu'elle inonde les pays 
ert Hadjacens par les plus affreux 


debordemens; ruine & de- 
truit les Villes, entraine hom- 
reFImes & troupeaux, rompr les 
aveecables des vaiſſeaux, ou les 
jet |\FMarrache de deſſus leurs ancres 
\eſorfles 2 ſur la terre juſqu'a 
e agi hluſieurs milles, & y fait 
touſechouer avec eux des baleines 
ven d'aurres grands poiſſons 
urieuu elle y laiſſe a ſec a ſon retour. 
yabl Ces phenomenes ne ſont 
ur faqs nouveaux ni particuliers 
qu'elux ſeuls tremblemens de ter- 
ureuFe , arrives de nos jours; on 


hors 


Lure 


uſquFn a vi de pareils dans tous les 


& Wems ; & Thiſtoire nous en rap- 
orte beaucoup d'exemples ex- 
aordinaires, E ij 


* 
- 
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„ bd & 

Le feu lui-meme, qui Etant 
| i ne 
ainſi raſlemble & renferme pl 


eſt la cauſe de tous ces deſor- 
dres , ſe fait auſſi paſſage par 
cout ou il trouve jour au tra- 
vers de ces crevaſſes que les 
tremblemens occaſionnent ſur 
la terre, au travers des ouver- 
tures des fontaines, & ſurtout 
de celles des ſources chaudes, 
Apres ces abondantes <erup- 
tions , le tremblement de ter 
re ceſſe, juſqu'a ce que la meme 
cauſe ſe renouvelle, & qu'un 
nouvel amas de feu donne en 
core lieu ade pareils degats. | 
Quelquefois la maſſe 5 Pabt Ce 
me agitè eſt fi erendue , que le 
choc qui en reſulte , attaque er 1 
meme tems une aflez grand 0 
erendue du globe, pour qui. 
fe faſſe ſentir preciſement.dan drop 
la mEme minute dans des pay: a 
Eloignes de pluſieurs centaine. 

de milles les uns des autres 
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& ſéparés par la mer. On 
ne ne manque pas meme d' exem- 
ne ples d'une concuſſion du globe 
I Fterreſtre, aſſez generale pour 
arc, NT 
Ar Ffaire conclure que FVabime fur 
ra- alors agite dans ſon entier. 
Cependant quoiqu'il puiſſe 
ſur petre dans toutes ſes parties, & 
er qu'il ſoit difficile qu'il fe trou- 
ve aucune contree totalement 
les exemre de ces accidens ils ne 
uf ſont pourtant point ſenſibles ; 
x leurs grands ravages ne ſont 
ordinaires que dans les pays 
nontagneux, remplis de ro- 
chers, & caverneux interieu- 
remenr. 

Ces ſecouſſes ſont encore plus 
fequentes, lorſque les couches 
ſouterraines font diſpoſees de 
"Macon à communiquer avec La- 

me par quelque ouverture 
Propre à recevoir facilement & 
Fenccerenir'le feu, qui sy aſſem- 
pant en grande 1 pro- 

= . 
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duit neceſlairement ces terri# \ 
bles effers: car il prend naturel· ut 
lement ſon cours vers les parties" | 
de la terre les plus propres a leſpea 
recevoir, telles que les terregne! 
caverneuſes; ce qui vraiſemble nir 
blement eſt auſſi la ſource de 
Thumiditè des mines. Outre cel: 
les parties interieures du ſolide 
de la terre qui ſont les plus 
abondantes en couches de pier 
res & de marbres, oppoſant un 
plus ferme obſtacle a effort 
du feu, ſont auſſi ſecouees le 
plus violemment, & en ſont 
plus endommagees que celles 
= n'etant compoſees que de 
able, de gravier, ou d'autres 
matieres moins compactes fon 
une moindre rèſiſtance, & lui de 
ouvrent plus aiſèment un paſ 
fage: obſervation qu'on peut fai 
te non ſeulement dans ce phe 
nomene , mais auſſi dans quel 
qu'autre exploſion que ce ſoit, 
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eri Mais * deſſus toutes les 
rel ſputres , les contrees fecondes 
rtiegffen ſoufre & en nitre , ſouffrent 
> le beaucoup plus des tremble- 
errechnens de terre, parce que ces 
ble hnineraux compoſant une eſ- 
e delpece de poudre à canon natu- 
celaſffelle > qui s enflamme a Vappro- 
lidelche du feu raſſemblè, cauſent 
plugces bruits ſourds, & ces ton- 
pier nerres ſouterrains qui ſe font 
t unlentendre pendant les tremble- 
flord mens dans les entrailles de la 
5 lelerre. Ce ſurcroit de force 
ſontlexploſive augmente la vio- 
ellelence du choc, & occaſionne 
e de quelquefois de terribles rava- 


fon Aucun autre canton du mon- Tremble- 


ui de n'a peut- Etre jamais ſenti de mens de 
paſ 


plus cruels effets de ces furieu- WE 
fall ſes ſecouſſes, que Piſle de la en 1692. 
he Jamaique; & lon peut citer le 
nel 7 Juin 1692 comme le jour fa- 


ſoic tal ou les habitans eprouve- 
E 1 
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rent les plus grands malheury 
qu'on * Des Villes 
3 abimè es, des monta- 
gnes | feparees en deux, & 
toute Liſle offrit le tableau 
d'une dèſolation univerſelle. 
C'eſt a preſent une fere an-fhecr; 
nuelle, & un jour ou en effet 
Us ſe donnent quelques mar-Pord 
e reciproques| de charitéè. Meta 
pres ces ouragans ou trem- u L 
blemens de terre, le ſejour de 
Piſle devient mal fain; '&-ceuxſ 
qui echappent a la fureur dem 
ces terribles eyenemens , ſont 
dans la crainte d'etre emportes 
par les maladies qui ne mam ons 
quent jamais de les ſuivre. 
Morrlite Nos Arithmeticiens - politi 
ag ques imaginent qu'il ſe fait tous 
. ques-uns. les ſept ans dans cette iſle une 
| revolution totale des vivans, 
& qu'il meurt dans cet eſpace; d 
de tems autant d' hommes queſſhe 
Fon y compte d'habitans a Arils 


| Ut. 
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ſois. Il eſt pas douteux que 
k multitude des mourans laiſſe- 
doit bientor liſle deſerte, ſi 
autous les jours il n'y ſurvenoir 
le. pas dAngleterre de nouvelles 
n-Wecrues.. II eſt rare qu'il y arri- 
the un vaiſſeau ou il n'y ait 4 
ar · pord des paſſagers qui viennent 
ce. Werablir ici, & des 36 Mois, 
u Domeſtiquesa vendre: c'eſt. 


dein renfort conſtant & neceſſai- 
1 e. Mais malgre leur grand 
e 


ombre , Fiſle ſe peuple bien 
ncement , car je ne ſcache: 
as vingt nouvelles planta- - 
ions depuis douze ans. Après 
but eependant, je me perſua- 
le que la 8 mortalite: 
ent moins du climat que de: 
tre: intempèrance. Car ces. 
ouveaux venus, après avoir 
te dans le trajet bornes a une 
le ſobre &. réguliere „ des. 
ils ſont debarques. , trou- 
nt. abondance de — 
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avalent avec avidite , $eny 


Fievres. | 


Rum, & d'autres liqueurs for 
tes, donnent tout d'un coup 
dans une autre extremite , e 


vrent, & ne ſe garantiſſent pa 
du ſerain qui eſt très-mal fai 
fant, & gagnent bientor un 
fievre qui les emporte. Ce 
pourquoi je ſuis perſuadè qu 
s'ils menoient une vie plus re 
glee, & s abſtenoient de Puſag 
des liqueurs ſpiritueuſes, 
pourrolent vivre ici auſſi he 
reux & auſſi ſains qu en aucu 
autre climat. 

Les maladies dont on eſt at 
taquè communement , ſont 
fievre chaude & la colique. 
crois que toutes deux font ab 
ſolument de la meme eſpec 
que celles qu'on eſſuye al 
leurs. Les fievres en gener: 
ſont extremement violenteſſ qu 
& vous emportent en p pot 
dheures: peu de gens en fo par 
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exemts a leur premiere arri- 


yee dans iſle; & c'eſt la rai- 
ſon pourquoi ils y meurent ſi- 
tor après s'y Etre erablis. Les 
Médecins, pour les guerir , or- 
donnent force ſaignèes; & fi 


elles n'ont pas un heureux ſuc- 


ces , ils font appliquer les veſi- 
catoires , comme le dernier re- 
mede. | | 
Pour la colique , c'eſt peut- 
etre la plus douloureuſe que bon 
puiſſe reſſentir. Bien des gens 


en reſtent perclus pour tou- 


jours, & dans le tems de la du- 
tee du mal, pouſſent des cris 
auſſi aigus qu'une femme en 
travail — Leur remede 
ordinaire ſont des medecines 


douces , & des lavemens. Des. 


qu'on eſt un peu ſoulage , on 


vous ordonne les bains chauds, 


qui ſont un excellent uſage 

pour remettre les malades en 

parfaite ſante , & leur rendrg 
E vj 


Colique, 
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Fentiere faculte de ſe ſervir de 
leurs membres. 5 2 
Medecins. Les Médecins d'un peu de 
reputation font tous une grande 
fortune dans cette iſle. Mais on 
y eſt. inonde d'une foule de 
jeunes gens ignorans & ſans 
experience , qui la regardent 
comme PFendroit le plus propre 
pour un etabliſſemenr. 8 
Hs y arrivent, on les employe 
d abord à veiller fur un certain 
| nombre de Negres dans quel- 
| que habitation champetre : ce 
| qui fait pour eux un travail 
| bien. ingrat & de peu de profit. 


Dans les Villes on n'y voit gue- 
| res qu'un ou deux habiles gens 
= - qui ayent de la pratique; & ils 
| s' enrichiſſent bientor. 

I La Jamaique en a eu plu- 
ſieurs de cette eſpece , qui ont 
| fait figure dans le monde ſca- 
vant. Le ſieur Hans-Sloane y 
demeuroit , forſquil fit cette 
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le pelle collection de plantes, 
Naont la deſcription ſous le titre 
le Bd Hifoire naturelle de la Ja- 
maique , eſt un preſent bien 
recienx qu'il a Kir au genre 
humain. $on neveu, le Doc- 
eur Fuller, y eſt arrivè depuis 


nt Neu: par ſes excellentes quali- 
re Nes il S attire Peſtime & l'affec- 
nd ion des gens de mérite; & 


ye ¶heureux fucces de ſes cures 
in Nui promet abondance de pra- 


el. ues. 
cel Le Docteur Clifton, der- 
ail Wicr Médecin de S. A. R. le 
fit. Wrince de Galles, a auſſi exer- 
16- Weici la médecine avec applau- 
ns 


lilement 3 & il na pas moins. 
te eſtime pendant f vie que 
grette après fa mort. Il en 
t pluſieurs autres qui merite- 
vent que j en fiſſe mention: 
dais je courrois riſque den- 
uyer. | ik £*1 4 

Les productions ordinaires, 
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de cette iſle, ſont le che 
le rum, le 'gingembre- = 
cotton , ** caffe, Findigo, k 
piment, le cacao, pluſieur 
eſpeces to bois, & quelque 
drogues médecinales. Elle pre 
duit auſſi du tabac, mais en mt 
diocre quaatite.: Ceſt la raiſer 


pourquoi on men plante qui 25 

pour la proviſion & Tuſag fte 

des Negres , * ne {gauroten hy 

sen pa er. 61.1 eee bar 
Aucune eſpice de graineſſf chan: 

d Europe ine croit-iciii Nous . 

aucur 

avons —— le mahis, o nd 

bled d Inde, celui de Guinee 1 a 
ee ſortes de pois, ma 

| We tk s "2 4.97 31 bn tre, 

Hifloie gon, Ann Hole "bur de Mahis „ le ſomn 
des Voyages , le petit, qui ſe ſement en diyerſes fai ons... feuill 
#. 2. f. 325. U sen conſomme parmi les Negres u ment 
; prodigieuſe quantité. Ils leiconſervent en I men: 
8 en faiſceaux hb tige dans on elt p 

lieux ſecs, & cela pend t des anntes e om 

tieres. A terre 

pour sen ſervir ils le broyent Jang un m. tant 

pe: &; Je paſſenr, fps mn epible pony >" Fre 


parer le ſon. 
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toutes diferentes des ydrres , 
x grand nombre de racines. 
Les fruits y viennent en abon- 
dance, oranges de la Chine & 
de Seville, limons doux & 
communs, citrons, grenades, 
Fcormes , ſaddocks, papas, 2 


a Le Papa eſt de la groſſeur du melon muſ- _ Voyage: d 
at, creux de mème, avec autant de reſſem- " 3 At 
blance au dedans & au dehors pour la forme & 2 f. 

K la couleur. Seulement il porte au centre 


me poignee de graines notrarres de la groſ- 


er dun grain de bled, d'un goũt preſqu auſfi ** 
une chand que celui du poivre. Le fruit eſt fort 
8 2orcable dans fa maturité: mais verd, il na * 
wenne ſaveur. Mür, on le fait cuire avec la LY 
nande comme les navets. | 


Larbre qui le porte a dix a douze pieds de 
luuteur. Son tronc près de terre na pas 
© moins d'un pied & demi ou deux de diame- 
tre, mais il s deve en diminnant juſqu au 
ſommer, Il eſt entifrement ſans branches Ses 
feuilles qui ſont grandes ſortent imm diate- 
ment du tronc , au bout d'une tige qui aug- 
mente en longueur à meſure que la femille 
eſt plus Hloignee de la cime de Varbre, Elles 
commencent à ſortir a ſix ou ſept pieds de 
terre, & deviennent plus epailles en mon- 1 
tant. vers le ſommet. Elles ſont tres-larges & 
lerrkes contre le tronc. Le fruit croit entre 


3 


4 


; elles avec d autant plus d abondance qu elles 
dnt plus d ẽpaiſſeur, de forte qu à la cime il 


* 


hoy 
Hiſt; gen- 
des 3 5 
4.7. p. 169. 


Dampiere, 


Foy. autour du 


monde, t. 3. 
. 25. 


0 dabord ne regarde que le fruit den bas qui 


fort remarquable, c'eſt. qu elle eſt environ- 
unde de petits nœuds, comme autant de 
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guſtard-apples , ® ſtar-apples'} 
guavas, poires d Alicada, poi- 
res epineuſes , melons , cour- 
ges, & pluſieurs eſpeces de 


eſt en ſi grand nombre que Fun tient à lau- 
tre; mais {a groſſeur alors ne ſurpaſſe pas 
celle des navets communs, Ce qu'on a dit 


Croit entre des feuilles moins ępaiſſes. 

a Le guſtard-Apples ou la couſtarde eſt 
une ſorte de pommes de la groſſeur dune 
grenade , & preſque de la meme couleur. Si 
peau tient le milieu pour la ſubſtance & le- 

iſſeur entre celle de la grenade, & celle de 
orange de Seville, plus ſouple que celle: ci, 
lus caſſante que la premiere. Ce qui la rend 


clouds. La chair en eſt blanche, douce & 
agreable, & le goũt en eſt ſi femblable ala 
couſtarde”, ou flan a l Angloiſe, que cela lui 
en à fait donner le nom: A la place de 
pepins, elle a quelques petits noyaux ou 
glandes. 1 la porte eſt de la gran- 
deur dun coignaſſier avec des branches fon 
minces, mais longues & en grand nombre. 
Le fruit croĩt à Vextremite', & pend par {on 
Propre poids au bout d'une queue de neuf 4 
dix pouces de long. Le plus grand arbre ne 
Porte pas ꝑlus de 20 ou 30 ponunes. 


lans les ois. E 8 43 =" q he | 
Enfin j'ai juſqu'ict couche 
ar Ecrit pluſieurs obſervations 
renerales 0 peuvent ſervir 
our L intelligence de ce qui 
ne reſte A dire, & à donner 
ne idèe de notre Iſle. Dans 
a premiere Lettre, je compte 
dus entretenir de ce qui re- 
arde ſon hiſtoire , & jy em- 
oyerat toute PexaCtitude 
Font jc ſuis capable. Je ſuis, &c. 


al Lon trouve par tout 


de — 5 
a LET T RE III. 

His roiRRE de cette [le eſt 
in peu obſcure ; & je ſerai 
tceſſairement oblige de la fon- 
tr en partie ſur la tradition. 


u a bien à la verite un grand 
ombre de recueils des evene- 


ud y etre arrives 5 mais la pluz 


/ 
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lens remarquables qu on prey 


1 
| 
| 

4 


DZcou- 
yerte, 


ques, ou les perſonnes quien 
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artſont,ouconfusou fabuleui io 
Je tacherai de me garantir d 
premier de Bore ae. ee E 
plagant chaque fait dans Tor 
dre naturel des tems ou il seſf 
paſſe, & j &viterai le ſecond e 
conſultant les actes autent 


peut I ee les mieux inf 
truites des eirconſtances part 
culieres des choſes. 

La Jamaique doit ſa deco 
verte a ce mortel qui le prof 
mier fendit les flots des me 
de PAmerique , & tira le nou 
veau monde de Pobſcurite; 
ce puiſſant genie ne pour tet 
ter les plus merveilleuſes ava 
tures, en un mot, a Chriſt 
phe Colomb. Il la decouvrit Whina 
ſon retour du continent 
PAmerique Meridionale , 8 
la nomma IIſle de Saint-Ja 
ques; mais elle perdit bient Habit 
re nom, & recut celui de Ie 
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ique qu'elle a toujours con- 
re depuis. ES | 
A Parrivee des Eſpagnols , 
Indiens parurent en armes, 
olus de Lfendre courageu- 
ment leur libertè contre ces 
ſurpateurs temeraires. Ils Tau- 
dient fait certainement avec 
ces, fi ces ruſes brigands ne 
s euſſent abuſes par de ſpe- 
teuſes apparences de paix, & 
ioage ce . K „ſimple de 
dn naturel , à ajouter foi a 
urs prowſhgiens fauſſes & 
oncertees. Mais ils ſentirent 
lentöt les funeſtes effets de 
ur confiance. Les Eſpagnols 
tle virent pas plutor en ètat 
executer leurs deſſeins ſan- 
Inaires , qu ils commencerent 
1 maſſacre effroyable , egor- 
erent & detruifirent, en peu 
années plus de 60 mille des 


eine en vie quelques uns, qui 


Conquited 


abitans „ & en laiſſerent 4 
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ſe ſauverent dans des caverns 


juſqu au nom Indien meme e qu 
fur extirpe/, fans qu'il reſti 


tudes par le plus indi gne de to | 


fe cacherent dans les bois, 


& des lieux inacceſſibles, , 
leurs tyrans les pourfuivoient 
les chaſſoient comme des berg 
fauves, & les exterminerenta 
fin tous. Avant ce maſſacre la. a 
maique etoit une des 2 pen, an 

of . * ' 
plees des Antilles. Mais pi 4 


cette cruelle boucherie, tout oujo 


ago 
be 


perſonne pour conſerver la 
moire d'un peuple aurretolÞ+, 

py | or 
floriſſant. ep W-rril: 

Apresstrre mis bor ding 
Après s etre mis hors dinquieh, | .- 

r wh n 
les moyens; & voyant quiils nine. 
voĩent plus de champ pour exe il 
cer leurs cruautés, ils ſongeſiche 


rent a Setablir dans le poſte M f. 


plus avantageux. Dans cette vi 
ils choiſirent un bon canto! 


vers lOueſt de I'Ifle , & ils bi 


beſo 
Fecu, 
tout; 


| Keite, titent Metille. Mais ſa feu 


5 —— — ee. 
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Won étoit peu commode, & ils 
abandonnerent bienrot pour 
etablir dans la partie ſepten- 


entonale, ou ils fonderent Se- Seville; 
eile, qu'ils quitterent bientôt 
a] ncore pour aller batir Oriſtan oriſtam 


e Vautre cote des montagnes , 

Pl fur le rivage oppoſe. Ainſi 

pe changerent * — fois, 

oujours mEcentens , juſqu'a 

1 e qu' enfin ils ſe fixerent 4 S. S. 1ago de 
go de la Vega, dont Chriſto- la Vega- 
0 8 Colomb fut fait Duc. 
egrement de ce lieu, & la 
„ertilite du terrein des envi- 


weſons, engagea les Eſpagnols 
4 y fixer leur reſidence. Ces Sa- 


anes aujourdhui incultes & 
eriles , Etoient. alors les plus 
Wiches cantons de toute Ile, 
fourniſſoient A tous leurs 
""W*loins. Is y ſemoient , & y 
tecucilloient des proviſions de 
toute eſpece , & meme plu- 
eurs choſes pour la commo- 


— 
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dire & Pagrement de la vie, te leur 

les que du cacao, dePindigo,& "v9! 

L'on voit encore a preſent de 
veſtiges de ces P antations 

mais quoiqu'ils fuſſent fitues| 

plus favorablement du monde 

& qu'ils euſſent en abondand 

tous les divers prèſens de la ni 

ture, ces avantages ne ſeri 
Pareſſe des rent qu'a augmenter leur pi 
Eſpagnols. reſſe naturelle. Ils s'abandol 
Y nerent à toutes ſortes de de 
bauches, &'negligerent la cul 

ture & Tamèlioration des tet 

res. Pourva qu'ils fe viſſen 
quelques legeres proviſions d 
tabac, de ſucre, & de choce 

lat, ils ſe croyoient parfait 
ment heureux, & ne paroik 
ſoient pas ſe ſoucier de tou 

N le 'reſte. Leur commerce re 
3 a leur peu d'induſtrief* 

Peu de bätimens abordoien ke, 

chez eux, & ceux qui venoient Porce 

y trafiquer, n'y trouvoient gur 


lors 
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tel leur compte. Tout ce qu on 
» &Fuvoit charger eroirdes cuirs, 
© d poivre, & des noix de ca- 
one , le tout mème en petite 
6 {Wantite. Ainſi ces premiers 
ndeW@bitans de la Jamaique sé 
aneFient rendus indignes du 
m d hommes par leurs cruau- 
„& inutiles a la ſociete hu- 
peine par leur indolence. Le 
do alacre d'une multitude in- 
dvyable de pauvres creatures 
culÞpples & ſans malice , qui ils 
tel olent impitoyablement egor- 
elles, wavoit eu d'autre pre- 
Ave que de fe rendre uniques 
col pailibles poſſeſſeurs d'une 
ite e qu ils ne voulurent pas 
endre la peine de cultiver. 
n effet, peu de gens ſe ſou- 
erent de venir s'y etablir , 
rieWors ceux qui ne pouvoient 
en ire mieux, ou qui y etoient 
enforces par quelque evenement 3 
ur tous ceux qui étoient en 


es Cou- les ſucceſſeurs de Chriſtoy| 
VErneurs. 
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etat de faire quelque fg fible 

dans le monde, sen alloient (Micts 

EIſle Eſpagnole , a Cuba, 4 we 

dans le continent, {&joursifis d 
finiment preferables, puiſquadir: 
trouvoient en meme tei Ce 

Faiſance de la vie, & les pur & 

belles occaſions d'augment arvin 

Droits & leur fortune. Pour la Jam n ne 
impots er- que, les Ducs de la Ve blir 
dee eee et 6c MING 
rietaires de lIſle, & y avoiet 

erabli des impots fi hauts qu) 
Etoijent tout a fait intolerables 
Tyrannie C'eſt un fait certain, ql 


Colomb ſe conduiſirent ¶ ent 
veritables tyrans, qu'ils ex te 
rent & recueillirent avec ley 
derniere des rigueurs les droit 
qu'ils avoient impoſes : mal 8. ( 
affectant d'en accabler princi nila 
alement les Portugais, natioſÞ"i + 
2 qui les Efpagnols ont toll 

jours porte une haine mY . 

cible 


\ 
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ble, & qui dans ces pre- 
1 jets tems, compoſoient la 
us grande partie de Plfle 3 ils 
13 Ggsärerent d'une pareille 
uabitation. 5 ee er 
Ce fut par ce gouvernement 
ut & avide, que la Colonie 
arvint bientor a ſon declin. 
Jn ne cherchoir gueres à $'6- 
ablir dans un lieu ou Pon ertoit 
dere vexe 3 & quiconque 
oit des fonds, ſe tranſpor- 
it dans les endroits où il 
oir für de jouir rranquille- 
ent des fruits de ſon induſ- 
je. Les Gouverneurs ſen- 
dient bien que leur con- 
ite tournoit au deſavantage 
leur Souverain j & préju- 
roWctoit à leurs ' propres inté- 

. Car quoique leurs mains 

iſantes, en ſugant, pour 
tion dire, un petit nombre 
.onndolens , ne tixaſſent qu'un 
vin J. Parr. F | 
ble 


ne pouvoit meme leur reſte 


1 . 602 93 


aAcquèroient des efſets de que 


ayee violence de la plus grand 


$22 fHrsTOI RE 
chetif revenw pour entreteniſ d 
leur luxe, & fournir à leunfiſe 
dé bauches ; ils prèvoyoien G. 
bien que cette foible . Ich 
no 
* 


an 
K 
tic 


Qutre le temperament oi 
des habitans, qui leur faiſoi 
négliger de p des avan 
tages de cette Iſle, un moti 
encore plus fort les, engageo 
2. reſter dans leur faineantil 
& leur pareſſe 3 Ceſt [qui 
voyoient qua. proportion qu 


ue 


que valeur, on les dépouillo 


partie, ,, & quils wavoient 
2 que: de. cEUx Qu m 

urs injuſtes Gouverneuß les 
Les Ch. ſes reſterent dal 


Cette triſte ſituation, ju 0 
4 
ce que le Gouverneur dei 
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ut ſous les amandes les plus 
ul ſeveres, de fe ſouſtraire de fon 
uGouternement pour en aller 
cellichercher un plus doux. Cette 
tefouvelle. tyrannie occafionna 
es repreſentations. des habi- 
ans à S. M. C. Philippes II, 
{ des plaintes fur les vexations 
wils ſouffrolent. Mais ce po- 
otiitique & ambitieux Monar- 
colfue avoit alors des vues plus 
nul portantes : il toit occupe 

ces vaſtes preparatits., dont 
ahne Europe étoit allarmee , 
que qui ne regardoient que An- 
ulloWererre : ainſi il rent pas le 
Mr de faire attention aux 
antes dune petite Colonie 
nme celle- ci. Cela augmen- 
neu les mecontentemens qui n'e- 
as ent déeja que trop grands. 
Ws habitafns & leur Gouver- 
' vecurent dans une mu- 
le defiance. Il ne ceſſa pas 
les tyranniſer 3 & eux ne 


124 | HisTO1RE 
ceſſerent point de murmuree 
contre lui, & de le charger de 
malèdictions, tandis qu' ils im. 
2 en vain la juſtice dy 
rince. | Par-la , Iſle devine 
une conquète aiſee au pre- 
mier ſurvenant. Car. c'eſt un 

des inconveniens' de la tyran lt 

nie, qu'on ne ſe ſoumet a ſon! 

joug que 0 la crainte, & i 

mais par amour. Des eſclayſ®: 

ves peuvent bien combattre Labs 
faire des conquètes; mais o, 

n imaginera jamais qu' ils prenf hoj 
nent les armes avec cette at e de 
deur genereuſe que de bote 
ſujets employent 4 la dé fen 

de leur libertè & de leurs loi nt 

C'eſt ce qui ne parut que tro end 

1596. Evidemment ici, quand A f 
Premiere toine mug; en 1596, fer 


deſcente f 8 
des An- faire une deſcente à la Jama ne 


glois. que. II y rencontra ſi peu' 
reſiſtance, qu il pilla & ſaccag 
toute PIfle , fans preſque 
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ſußer le moindre danger: il bru- 
aa S. Jago, & fut maitre de 
out le pays, tant qu il voulut y 
eſter. = inforrunes habirans 
yauroient pas été fort a plain- 
dre qu'il y füt reſte toujours: 
u contraire, ils ſe ſeroient 
ſtimes heureux de changer de 
maltre , & de paſſer ſous les 
loix de e eee 99 
füt, qui les laiſſat vivre dans 
labondance & dans la liberté. 
| Le Capitaine Antoine pen- 
Fhoit a s'y arrèter: la conque- 
de la Jamaique n' eũt pas ete 


once des jours dun uſurpateur, 


nals du regne d'une Princeſſe, 
lou ont lheureux gouvernement 
nuolendoit Tobèiſſance ſi douce a 
es ſujets, & dons le nom ertoir 
- ofFÞ-t<rreur de! Eſpagne. Ce Capi- 
mine avoir. d'autres deſſeins; & 
x blige dagir conformement 4 
cas ordres,, il quitta I'Ifle, & 
ie etourna croiſer ſur les chtes 
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du continent des Indes Oe 
cidentales. 
Quand les Anglois furent 
retires, les Eſpagnols commen 
cerent a ſortir des cavernes 
ou ils getoient refugies , & 
retournerent à leurs anciennes 
habitations qu ils ſe mirent 
a reparer. Ce triſte événe- 
ment leur faiſant ſentir les 
mauvais effets dune defiance 
mutuelle, ils ſe rapprocherent 
tes uns des autres. Le Gonyers 
neur relacha un peu de ſa pre- 
miere ſeverice , & le peuple px 
rut plus tranquille & plus con- 
tent. Pluſieurs furent admis 
dans la direction des affaires 
comme membres de ſon Con. 
ſeil, au moins de nom; ce 
qui flatta la vanne des Eſpa 
gnols, & leur fit croire qu': 
vec le titte de Dom, ilar 
avoient requ une autorité reeHflec 
le, & qu' ils parricipoient ea U 


* 


Fact! 
our 
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er au gonvernement. = 
Cette correſpondance ap- 
dente dura fans alteration 


leſſein d exe cuter une entre- 
riſe fur celle- ci: il avoir peu 
fe monde avec lui, mais tous 
dens braves, determines , & ré- 
ent olus de mepriſer tout danger, 
wm 3 un riche butin. II 
re Irit donc terre avec 500 hom- 
nes ſeulement; &, avec cette 
oignee de gens, il attaqua 


on- 
mio Efpagnols dans le Fort 
es u Paſſage. Ceux-ci les recu- 
on ent afſez courageuſement, & 


ceWourinrent quelque tems la vi- 
ſpAWacite de Parraque avec beau- 
v coup de reſolution 3 mais nos 
ih rares Anglois combartirent 
ee rec une telle furie, quia la 
eiin leurs ennemis plierent , & 
F Wy 


uſqu en Tannee 1635, que 877. 
je Colonel Jackſon , avec ene 
me petite flotre, partit des des An- 
nes de Leeward dans le Sbois- 
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prirent enſuite la fuite. Apres 
cet avantage, les notres ne per 
dent pas un moment a pourſui 
vre leur victoire; ils marchent 

priſe de S. Jago, quoiqu à fix milles de 

S. Jago. la, 33 Taſſaut à la Place 

avec une intrepidite peu com 

mune, & malgre la reſiſtance 

qu ils y trouvent, y entrent 

bientot ..l'epee à la main; & 

75 un pillage general , en en 
event. tous les:plus riches et 


| fers. Le butin fut .partage en 
l tre les ſoldats ; & les Eſpa 
i gnols Seſtimerent heureux de 
| racheter leur ville des flamme 
moyennant une ſomme dont ot 
convint: elle fut payee ſur i 
champ, & notre brave Colon 
ſe retira tranquillement ſur le 
vaiſſeaux, ſans avoir perd 
dans cette expedition 1 i 
quarante hommes. 
Mais ces viſites paſſagereſ aut 
des Anglois n'etgient que lee, 
f „ r 8 * Ss VE 
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MWreſages, & les avantcoureurs 

Pune autre plus ſolemnelle ,. | 
wiſque peu dannees après, Troilie- 
Ile tomba toute entiere dans any rag 
jos mains. Le ruſe Cardinal glois, & 


lazarin engagea Cromwell a congutte 
la 4 


0 
<6 
1 


air ſes armes a celles de 
nFrance contre les Eſpagnols; Yoez vie 
R politique lui fit imaginer 4 c 

. well, trad. 
ende les aller attaquer dans les: 4, »ngt. 
endes Occidentales. L'uſurpa- . 2. N13. 
eur ètoit trop penetrant pour 
pale pas ſentir que, quelques 
lent les vües de Mazarin, 
me projet Etoit. non ſeulement 
r onion en lui-meme , mais en- 
r re d'un ſuceès facile & avan- 

\ 1 » of #3” » 
on Per | 
une belle flotte dans le deſ- 

raden de faire la conquète del'ifle- 
5 dfWpagnole.. Deux mille vieux 
Ildats ,.. reſte des Royaliſtes ,. 
ere zutant de Varmee de Crom-- 
lee, ſans comprer un nombre 
a 0 ; | | 3 a \ 

ni de yolontaires. ſervans a. 

£48 Ev 
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leurs frais, “y embarquerent iA 
tous également animes par le: 
perance de s enrichir des de 
pouilles de leurs ennemis. Ly 
Colonel Venable, & T Amira 
Penn devoient conjointemen 
commander la flotte & Lu 
mee, avec ordre de rtouche 
aux Ifles Barbades ; & du Li 
zard, pour y prendre encon 
du . p 2 que 10 
etoit , qu'il n'y auroit point d 
Colonie qui ne vouldt conti 
buera une entre priſe qui devo 
ſi fort tourner au — de tot 
tes. Le Protecteur ne ſe tron 
pa point dans cette idee : pf 
de 1300 hommes des Ifles 6 
Lezard fe joignirent a la fl 
te; & la Colonie des Barbade 
leur fournit toutes les prof 
ſions dont ils avoient beſol 
L'appas Eroit fi ſedviſa 
2 nos vaiſſeaux furent full 


4 
: 


ao iran. ok oi. TR: 
e nombre de gens de ces Iiy F 


— — — 
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qui croyoient courir moiſſon- 
ner des rreſors certains. En ef- 
fer , jamais une ſi belle armee | 
navoic vogue fur les mers de f 
[Amerique 3 le ſucces. de Par- l 
nement paroiſſoit aſſurè , & 
tien ne pouvoit le traverſer, 
que la mauvaiſe conduite des. 

hefs, puiſqu' ils avoient ſous. 
leurs cities un corps conſide-- 
able, bien diſciplinè, pourvũ 
de tout, & commande par des 
Officiers de réputation „ qui 
avotent fait connotrre- avec 
liſtinction leur courage & leur 
conduire dans la guerre civile, 
els que les Colonels. Doyly ,, 
Haygnes, Buthler „Raymund, 
grand nombre d'autres „ 
propres, ſans contredit, a eom-- 
nander dans une armée, eũt- 
ll été ueſtion de combartre: 
our I Empire du monde. 
Le 13 d Avril 1695, la flotte 16755 


ua Fancre pres de IHAſſe Ef- tes du. 
| 8 glois for: 
E V4; 


ET — 
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une deſcen- agnole „& à la vüle de la ville 
le gene Saint-Domingue. On tint con- 
e. e ſeil de guerre ; & ſu; 
le. | 1e guerre 3 & lulvant ce 

qui y fut rèſolu, on débarqus 

7000 fantaſſins, & une troupe 

de cavalerie, avec des. vivres 

Pour trois jours. Mais les Ef. 
pagnols „ avertis de notre deſ- 

ein, nous attendoient en bon- 

Is ſont he poſture. Auſſi, apres une 
rerouſſes action vive & fort courte, Vena 
ec pete. ble fut oblige de ſe retirer: nos 
troupes furent honteuſement 
dèfaites, rompues, & taillees 

en pieces. Une partie regagna 

ſes vaiſſeaux; mais le brave 

Colonel Haynes, & nombre 

de ſoldats, reſterent ſur le 

champ de bataille. | 


- - o 


Quelle qu ait ere la cauſe de 
ce mauvais ſuccès, il fit per- 
dre aux Commandans ehe. 
rance de reuſfſir dans une ſe- 
conde tentative. Ils virent que on 
les; Eſpagnols étoient trop 


7 


FP ——— —BJNũvÜ' 


- , f | 
DE LA JAMA2QVE. 133 
, 791 | . EE 
bien fortifiès, & de tout core 
op bien en ẽtat de les regen 
fer: ainſi ils prirent fans difle- 11s vo- 
ter le parti de faire une def. guent 4 la 
3 7 Jamaique. 

ente a la Jamaique, où᷑ ils ar- 
iverent le 3 de Mai. Nos Ge> Debar- 
A- ecraux debarquerent leur mon- quent, & 


rn. TY a | marchent 
-e, & marcherent droit 4 S. droit 4 f. 


„Vigo capitale de IIſle, réſolus Jago. 
ne inſulter la place. 
12M Pour prevenir une avanture 


areille à celle de Saint-Do- 
ningue, on publia un ordre a 
tos gens de tirer ſur ceux de 
naWcurs camarades qu'ils verroient 
ve air. Cette precaution eroit ne- 
breFWellaire ; car le ſoldat eroit de- 
leFourage & abbatu par notre 
dente défaite. Dun autre 


dere, on ne peut avec fonde- 
der: ent s' imaginer, que ſi les 
J 5 * . vile, 
pe⸗befs avoient cri pouvoir ſe 


liſculper de quelqu autre fa- 
Ion aupres de Cromwell, du 


—— 1——x—x—x—ñ— AD —⅛ 


ntative 1 -N gag. 
que: mais dans Ferar-ou etoit : 


plus aiſèe. Les Eſpagnols n'a- 


notre deſſein, ni meme de no- 
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peu de fucces de leur expedi- 
tion, ils n'aurotent pas hazar- 
dè une tentative ſur. la Jamai- 


alors eerte Iſle ,. aucune autre 
ne promettoir une conquete 


voient pas le moindre' avis de 


tre derniere defaire : ils n- 
toient pas aflez en force pour gon 
réſiſter a un corps de 1000 
hommes, comme nous. avions 
encore; enfin tout. fembloi 
concourir à ' FevEnement qui 
arriva.. ; | 

Les -Anglois-marchoient fic 
rement à S. Jago, reſolus de 
Femporter d'aſſaut; mais k 
Gouverneur adroit & ruſt 
eonnoiſſant fa foibleſſe & nos 
forces, qui ne lui permetroient 
pas de 15 flatter de pouvoir ſe 
defendre, eur Vadrefle de de 
mander à entrer en. capitulz: 


— 
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on: on lui accorda fa de- Fineſſe des 
mande 3 moyennant quoi Ee. 
agnant du tems 4 convenir rent dans 
+ conditions du Traite , des _ 
ks Eſpagnols eurent celui de dies 2e 
tranſporter leurs rrefors ,. & tous leurs 
leurs meillears effers'dans les eflets. 
bois, & dans des lieux ſürs. 
pour mieux nous. amuſer, ils 
nous fourniſſoient des provi- 
fons fralches, & tout ce dont 
tous avions beſoin: ils firent 
meme pluſieurs preſens à Ma- 
dame Venable , qui avoir ſui- 
i ſon Epoux dans cette ex- 
pedition : procede- qui fir 
un ſi bon effet fur ce Gene- 
al trop paſſienne- pour 1a 
femme, qu'il ne ſe douta de 
k fourbe que lui jouoient les 
Efpagnols, que lorſqu'il ne far 
plus tems. Car apres qu' ils eu- 
tent enlevè ce quiils avolent 
de plus precieux , & qu' ils Peu- 
tent ſauvé dans des lieux ow 
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nous n' aurions pit les trouver; 
ils ſe retirerent dans les monta- 
ones „ nous abandonnant une 
ville deſerte;, où nous ne trou- 
vames que de belles maiſons. 
ſans. meubles, & ſans habi- 
tans.. Cet evenement- fur. un 
terrible ſujet de  decompte 
pour une armee qui &atten- 
doit à $S'enrichir par le pillage, 
&. qui avoir deja ere fruſtree. 
une fois de ſes eſperances ſur. Mp, 
ce point. Cette tromperie nous 
rn au dernier point, & nous 
elolimes den tirer vengean- 
ce. Pluſieurs partis furent de- 
| raches pour aller 4 la décou- 
verte: mais ils eurent beau 
faire, leurs recherches furent 
infructueuſes. Ils ne connoil- I 
 {ojent point le pays, ni ſes pak 
ſages; & ſans. deèterrer la re- 
traite des ennemis, ils Sen re- 
vinrent fatigues & deEcourages : 


enſorte que {i les Eſpagnols ne 


. 
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ſe fafſent pas trahis eux-me- 


Ines, ils auroient pù attendre 
en ſurere que les Colonies voi- 


ſnes vinſſent les ſecourir, & 
nous chaſſer. Le fils d'un de 
ns ceux qui firent la conquete , & 
aui en avoit appris le derail de 
on pere, mort de puis aſſeꝝ peu 
bannées, m'a aſſure que nos 
troupes commencolent a fe 


les extremites. Elles voyoient 


jour elles de ces treſors dont 
elles $Setoient flattèes: leur 


eur reſtoit plus aucun eſpoir 


Fommodoit pas avec le our 
K le temperament Anglois. 


hes, on delibera d abandon- 


rouver reduites. 4 de facheu- 


ien qu'il neroir plus queſtion 


ourage Etoit abbatu, & il ne 


Wont elles puſſent ſe ſoutenir. 
ur nombre diminuoit tous 
es jours, & la diette forcëe 
gu elles obſervoient , ne Sac- 


Pans ces circonſtances criti- 


2 


moins en erat de refiſter a le 
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ner un poſte ou il y avdit fi pen 
1 & tant de perl i 
uyer. On penſoit que le; 
Eſpagnotsraſſemblanr ſans dououra 
te des forces conſidèrables dam es. 
tous leurs autres &etabliſſemen 
voiſinz de cette Ifle, les y 
tranſporterojent inceſſamment 
& nous en chaſſeroient avec au 
tant de facilite que de devant 
S. Domingue, d autant plus me Mutes 
me que nous erions alors bien 
ere 


attaques, que nous ne Payionous 


ete a S. Domingue. On ne pouWroir 
yoit ſe 1 que le Gon lloit 
verneur enorgueilli de la reulir q 
fire. de ſon premier deſſein Weffac 
it Etre afſez lache pour ſouloic: 
Fir je Lon detrais!t ain fat 
une Colonie de ſes compatrioff Tar 
tes, ni pour nous laiſſer trains" 
quillespoſſefleurs d'une Ile qu eint 
avoit reconnu le Roi Catholiens 
que pour ſon Souverain. Eu- 


DE UA JAMATQOE. 139 
n, on ſentoir bien Timpoſ- 
Wbilice de defendre ce poſ- 
avec un corps affoibli, de- 
ourage , & accablè de mala- 
es. D'un autre core”, on ne 
oyoit pas comment excuſer 
tre conduite en Angleterre” 
pres du Protecteur. Nous ne 
ouyions nous deguiſer a nous- 
emes que nous avions fait les 
wresles plus groſheres. Qu'at- 
ndre après cela de Phumeur 
ere de Cromwell? Si done 
us oſions nous flatter de 
voir jamais notre patrie * it 

lloit de route neceſſre eflayer 

x quelque voye que ce fur, 
effacer la tache que nous 
dient imprimees nos premie- 

NI s fauſſes demarches. | 
Landis que lesefprirs eroient 
raus cette agitation , & ſur le 

qu hint de ſe mutiner; les impru- 
olers Eſpagnols ſe trahirent 
Eühn-méemes. Ils envoyerent un 


- 


_— 
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parti a la decouverre 3 ce part * 
tomba ſur une petite troup arc 
des nOtres, & Pattaqua mai p 
nous les battimes & les ſuivia, n 
mes dans leur retraite. Ceti pe 
heureuſe avanture ranima touf * 
tes nos eſperances , & rele... 
notre courage. Elle nous ee 
mit devant les yeux Pappas ſe ng | 
duiſant du butin, & nous ſen * 
bla preſenter de nouveau ** 
pour dedommagement de rouſiifi. f 
tes nos fatigues, les richeſſe *% 
des Eſpagnols „que nou... 


croyions deja partager. 0 
r juſq 
Les Generaux ſeconderen al 
cette bonne diſpoſition du ſol dan; 
dat; & xegardant cet évënꝗ fre 


ment favorable comme virion 


coup 17 de la Providence ( 


ils ſe diſpoſerent à en profiter Ng et. 
& a ſuivre le chemin qui... 

1 le con 
ſembloit leur indiquer , de lur Ven 
monter heureuſement toute tan 


les diffcultés qu ils avoicooye, 


— 
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angencontrées juſques-la. Nous 
upchnarchämes donc gaiement vers 
nas retraites de Fennemi, qui 
1c nous recut pu moins cou- 
cIccuſement. II ſe donna plu- 


reſque tous à notre deſavan- 
Ege; parce que les er 4 
hu! connoiſſoient tous les al- 
ages, ſe retirojent inſenſible- 
ent de forts en forts , d'ow 
ls feiſotent feu ſur nos gens 
ans aucun riſque; & avant 
e nous Gone grimper 
uſqu'à eux , 11s avoient le tems 
taller ſe cacher de nouveau 


ren 
ſol 
J 


core que celle d'ou nous ve- 


ions de les debuſquer. 

ce Cela nous fit appréhender 
ey detre longtems dans cette 
9 conquète, {fi mEme elle ne de- 
"Wcnoit pas impraticable. Mais 
2 cant une fois rombes ſur quel- 


ques effets appartenans aux 


z 


Feurs petits combats , mais 


dans quelqu autre retraite auſſi 


——— ten oo 
— ——. — 


—— (k— 
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ennemis, le ſoldat reprit s. 
gaieté & fon ardeur. Le Hus; 
zard en meme tems nous pri. N 
cura des vivres par la decc 10 
verte que nous fimes des felt 
Vanes owles Ef; agnols avoicnifi fer 
conduit leurs eſtiaux. Dans td 
Textremire ow nous etions prei et, 
dere reduirs, cetoit le plum 
grand ſoulagement que nouſ ide 
puͤſſions deſirer. Nous pùmes en | 
moyennant ces proviſions, nouſſ ſe g 
regaler tant que nous voulu nu 
mes, & eùmes bientòt oublighh®"s « 
toutes nos precedentes youu de 


„Trahiſon Mais tandis que nous faiſion it 4 
dun eſcls- ainſi bonne chere, nous appt! 1 
ve, qui fait 1 ler 1 
perir plu. mes la triſte nouvelle que plu 

ſieurs An- ſieurs centaines de nos gens mrs 
glois, ut 


avoient ete attaquès par le 
Eſpagnols, à la faveur de H= 
nuit, & entierement taillés eu lc 
pieces: II y eut apparence que t 
cet echec fut Feffet de la tur 
hiſon d un eſclave des cane I 
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, qui s Eroit venu rendre A 

us, & nous ſervoĩt de gui- 
pro Notre Commandant peu 
Oo 2 le regut comme 
; (MWclqu'an. 2 qui Len pouvoit 
ien fer. II le careſſa & Fa pro- 
r d' amples recompenſes. En 
eth let, pendant un tems nous 
onWfdelite 3 car connoiſſant fort 
os en les retraites des ennemis, 


ſe gliſſoit parmi eux pendant 


mY 


NL dan 
ul nuit „ epioit & penerroir 
blief deſſeins, & ne manquoit 


nel de nous les decouvrir. Mais, 
on it que ce fut une amorce 
pril nous preſentar pour ga- 
luer notre confiance, afin de 
en puroir lus aiſEment venir 4 
leut de la pertidie qu il medi- 
e Hit, ou ſoit que deja degoure 
eng ſes nouveaux maltres, il 
quent un deſir de retourner 


tre: Wa avoit,quittes , 
5 5 
ne · qu'il. voulut obtenir fon par- 
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don par quelque ſervice eſſeſſÞrc 
tiel ; le traftre conduiſit 1 
= dans un vallon domi 

e tous cores par des colling 
eſcarpees. Il ſcavoir qu un gn 
corps d Eſpagnols à qui 
avoit trouve moyen de con 
Bere 1 ſon projet, nous 
attendoit, & Setoit aſſuré 
toutes les avenues: de manieſ 
qu'il etoit preſqu'enrieremer 
impoſſible * nous püſſiot 
nous empecher diy perir tou 
Guides parce miſérable, nouf 
marchames' ſans” ſoupconne 
aucun danger; & trouvant d 
lieu convenable pour nous 
arrèter, nous reſolumes 0) 
reſter juſquꝰ au lendemain m 
tin. Deja ayant mis bas n0 
armes, nous commencions 


ent 
les uns A ſe rejouir, les autre ud 
a ſe livrer au ſommeil pour gp" 

parer la'fatigye de la marchſo'- 
penible que nous avions fairs 
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zveille , ſans nous défier de no- 
re guide 3 lorſque tout dun 
oup nous fumes tires de cette 
ecurite par de — cris ſuivis 
e decharges de mouſqueterie. 
n nombre ſuperieur d' enne- 
is nous tombe ſur le corps: 
ns la conſternation. ou nous 
et cette attaque impreviie , 
peine avons-nous le tems de 
ous jetter ſur nos armes: 
ous ſommes tous maſlacres. 
tailles en pièces: on ne don- 
e aucun quartier; tout eſt 
ſe- au fil de Vepee 38 rien 
echappe de! ce m—_— Hor- 
ble, qu'une poignèe de gens 
us "bo que fe reſte, qui 
precipitant au milieu des en- 
mis, percent courageuſe- 
ent au travers de cette mul- 
ude qui les environne. Du 
rünbre de ces braves gens 
arch eit le pere de celui de qui je 
faitühens tous ces détails, Dans la 
. Partie. 


7 
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ſuite, & lorſque les Eſ pagnol 
eurent abandonnè iſle , le mi 
ſerable qui avoit mene cet 
troupe infortunèe à la bouf 
cherie,, Etant tombòè entre ng 
mains, il fut traite comme 
mèritoit ſa perſidie. 
Cette funeſte aventure nou 
abbatit de nouveau le courageiſh,., 
& nous fit voir la  neceſlit 
d tre plus ſur nos gardes: auf 
nous portames dans la ſuit 
la vigilance bien loin. A 
bout de quelques mois, nd 


| 
ava 


"nn 
IIS 
abli 


4 | er 
Iron. 


ennemis venant à ſe laſſer d 1 
leurs demeures ſauvages, Mir 
des fatigues qu ils Eroient con Ne 
traints deſſuyer; comparuſoien 
. quil Wit os 
avoit entre jouir des commons fr. 


dites & de Yabondance du 
ville, avec le ſoin penible ( 
ſetenir caches dans les mod 
ragnes & les precipices 3 ent 
les douceurs de la paix & H 


GW 31 * 
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zvaux de la guerre, ils ſon- 
erent tout de bon 4 aban- 
anner leur iſſeme. 
ls voyoient la plupart de leurs 


mes abandonnèés 4 leur ſeul 
3 „& ſans eſperance 


ſecours. Ceſt pourquoi, 


$ reſolurenr de s embarquer 
de grands canots, & de 


ron dix-huit lieues. Ils exe- 
terent auffirde ce projet, & 
laiſſerent dans Viſle qu'un 
it nombre de Mulätres & 


dient ſars', & à qui ils donne- 
it ordre de nous haraſſer par 
1 frequentes attaques, & 
reecher para que nous 

_ penſer 4 nous y 
Wur. N R T , 
Pour les animer à bien faire, 
lear promirent. de revenir 

G ij 


, 


un commun conſenrement, 8 


abliſſemens derruits , eux- 


Les Eſpa- 
ols quit 
tent l' iſle. 


uler 4 Cuba, diſtante d'en- 


Mulatres 
& Negres 
lailles, 


 Negres , tous gens dont ils 
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bientor avec des forces ſuffi"? 
tes pour nous chaſler. Cette pu l 
meſſe conſerva effe&ivemen aaf 

endant quelque tems ces mi pe 
1 dans leur deyoir ile 
mais enſuite elle tourna au di N. 
vantage des Eſpagnols eu 
memes : car lorſque cer 
revinrent dans leur iſle 1, * 
des forces inſuffiſantes , & ir 
de gens abandonnes de tout Hen 

monde & ſans reſſource, d {itt 
Mulatres & ces Negres' ture ©2! 
les premiers à embfaſſer nale 


parti. p lere 
Pendant cet intervalle q 74 
+ JJ 


fut court, il ne ſe paſſa rien | 
remarquable : on reſta tral 
quille de part & dautre, U 
pendant la retraite des hat 
tans avoit beaucoup deplu 
Viceroi du Mexique ; & qu 
que juſques-la il eiir roujol 
remoigne peu d empreſſem f lle 
a les ſecourir , leur erar pr 


ang 


Dient 
x fa1 
me 
VO 
5 
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engagea a leur promettre de 
5 ſoutenir avec des forces 
onſiderables.Learres par cette 
ſperance ,' ils revinrent dans 
7 le „& ſe diſperſerent vers 
Nord & le Nord-Eſt, ou ils 
* nendoient Parrivee de ce fe- 
or prétendu. Mais apres 
en etre longtems flatres , il 
Fur arriva feulement cinq cens 
vmmes de renfort, qui voyam 

ſtuation defeſperee de Piſle, 
rell combien il paroiſſoit impoſ- 
le de nous en deloger „ re- 
ſerent de nous attaquer & ſe 
. of tirerent dans S. Chkreras, ou 
ſe retrancherent , en atten- 
lh Loccaſion favorable da- 
adonner Fiſle, qu'ils ſen- 
hal ient bien Erre perdue pour 
13 W* fans reſſource: car pendant 
gulf meme rems-la les Anglois 
voyant ſans ennemis qui. les 
quietaſſenr ,. s'Eroient' Eten— 


at 
[ 


ut 


158 HISTOIAE 

dus & t᷑tablis au Sud & au duiltè 

Eſt. Un regiment avoit ets d 

8 tach a Port-Morant pour 
demeurer, & d'autres diſper 

ſes dans intérieur de ill 

Doyley Le Colonel Doyley avoit tl 
Gouver. nommé Gouverneur avec deu 
neur. ou trois mille hommes de troy 
pes de terre, fans en compteſ 
environ 20 mille ſous les ordre 

du Vice-Amiral Goodſon; & 

tous deux avolent {i bien di; 

poſe toutes choſes, qui 
moindre attaque nos nouveau 
habirans erojenc ſtirs d etre 
Linſtant Kcourus par nos get 

Penn & Cependant Penn & Vena 
Venables bles etant retournes en A 
empriſon- 9982 
nes en An- gleterre vers la mi-Septembn 
gleterre, / furent d'abord arretes & mi 
en priſon, en punition de lei 
mauvaiſe conduite, qui avol 
imprime une telle tache ſur k 

nom Anglois , qu'elle auroll 
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Suite ineffagable fi nous n'en 
A rrions pas été un peu dedom< 
mages par la conquere de la 
jamaique, qui fut pourtant 
bien plutõt un preſent] du ha- 
Pard, que la ſuite d'une en- 

1 8 bien concertce. 
ru: 

rantage que la nation retire- Souver. 


effet, comme nous le dirons Doyley. 


| di{Mplus bas, ne manqua pas de 
'2 leèconcerter beaucoup les Eſ- 
eau pagnols. Ainſi il equipa , fans 
tre Wperdre de tems, une nouvelle 
genf eſcadre; & deſtituant de ſes 

emplois le Colonel Doyley, 
en parce qu'il eroir Royaliſte, il 
Auf envoya e ſa place le Major 
be Sedgwick, qu il nomma Gou- 
x ml verneur de Piſle. : 


Mais avant ſon arrivee , le 
wolff Colonel Doyley , qui conti- 
wot dagir avec une bravoure 
uro & une habilere peu commune, 


F S ii 


romwell ſentit bientot Va- Sedgwick 


: nei en [a 
foit de cette Conquere , qui en pace de 


pluſieurs Forts dont on voir 


Eſpagnols mais en vain eroient-ils deux 
defaits. 
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ayant :decouvert les retraitd 
& les retranchemens des enne-· is 
mis, marcha pour les y allet *< 
attaquer à la tète d'un gro 
corps. Ceux- ci de leur co” 
avoient recu des ſecours con ie. 
ſidéèrables. Ils avoient conſtruich'© © 

eme 
encore les veſtiges ſur les bord es 
du Rio-Nuevo, dans le quat- e 
tier de Sainte-Marie: ils avoient 
bon nombre d' armes & de mu- 
nitions, & commencoient a ſe 
flatter de reparer one per 


& de. reutrer dans la poſſeſſiou Con 
de ce qui leur venoit d etre enle | 
ve par la ſupèrioritè des Anglois: 


fois plus de monde que nous, 
en vain avoient-ils devant eux 
de bons retranchemens, nous Doy 
les , atraquames' fi vivement 
quils: furent forces par tout 
& totalement dèfaits en pen 

de jours. La bravoure des An: 


17 7 


* 
. 
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ois fut remarquable dans cet- 
1 occaſion. Ils effacerent les ta- 
Wes que leur honneur avoir re- | 

9 les & tout bons foldats qu' ils 

Pient naturellement, on peut 

Ire qu'ils ſe ſurpaſſerent eux- 

emes, & fe; montrerent di- 

es de ſervir fous Cromwell. 
eſclaves fugitifs des Eſpa- Fſclaves 
Jols nous rendoient grand fvgiits (cr- 


t 
It 


ent 1 il ' 3 vent bien 


Nucune facon : plufieurs me- 
e Centre eux firent merveille 
combattant contre leurs. an- 
ns maitres, de qui ils ne 
uroient plus attendre qu' u- 
mort prompte & cruelle, ſi 
dais ils venoient à retomber 1 
be leurs ain | | 
= Doyley: leur donna a tous la 
euere, & des recompenſagss Hifloin 
ut re „ & un ſurrout mgique | 
deut Lardeur g toit le plus fait 2 
Au rquer, & qui de ſa main 
It rue pluſieurs ennemis. IL 
G v 


- 


eux 
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ya apparence que celui xi ard 
appartenu à un des principe 
d entre les Efpagnots : il aim 
e une jeune Ne 
„& il en avoit ew phluſient 
— — Rienn'egaloir leur ba 
heur, ſi le bonheur ſe 
croaver dans| a ts. E 2 
ue c 1 artenorque 
— * entre i i 
bras cette tendre epouſe, & Wh ra 
forga de condeſcendre 2 uy Face 
fames deſins. HY 7159-9) tre 
Le mari s adreffa A+ tous Want 
Tribunaux pour obtenir juſſemr 
ce; mais Pardeur de ſes pouſſenci 
ſuites ne ſervit qua lui aui irre 
un chariment cruel: il VeluWilor: 
avec la reſolution de sen ¶ & lui 
ger tot on tard: & notre e co 
Caente dans Fiſle lui en fou ue t 
ſiamt une occaſion favorable or i 
rrouva moyen de * eſſa 


rendez-vous à ſa malheum uſqu 
Epouſe. Dans leur ern ernie 


s 


un 
ſes 
jur. 
avo 
jou 
duc 
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quit lui avoit indiquee dans 
un lieu Ecarte , il lui fit part de 
ſes projets de — os „ loi 
jura que amour ſincere qu'il 
avoir pour elle lui feroit tou- 
jours regrerter de avoir per- 
due 5 que leur bonheur eroir 
eni pour jamais „ parce que 
Nauelqu innocente qu'elle fut 
e | i affront qu'elle- avoit recu , 
K rache ne pouvoit en Etre ef- 
5 WMiacee, & fa premiere vertu lui 
tre rendue : mais que ne pou- 
1s Want recevoir — bras une 
juſWermme deshonoree, il ne con- 
oWentiroirpas-non plus à la voir 
ire dans ceux d'un autre. 
Uors ib Lembraſſa rendremenc 
lui plongea un poignard dans 


ue ton epenxuſe de ſon pou- 
Joir fur roi 5 apres quoi il ne 
ella de la 'renir dans ſes bras 
refWulqu'2 ce qu elle eũt rendu ie 
Pernier ſoupir. ILS enfuit auſſi- 
| G vj 


e coeur! : Ceſt ainſi ;1ni dit- il, 


— — - 
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tot! & ſe refugia- dans nottè i bi 
camp. Il nous ſervit parfaite-ſſles 
ment dans tous les petits com- Iues 
bats qui ſe donnerent, ſurtout bell 
i ee, de tous, ou la N 
vue de ſon barbare maitre re-Mavoi 
doublant ſa rage & ſon deſir de les c 
vengeance ,. il ſe jetta comme man 
un R dans la melee pourſiſſctre 
le. joindre, & le fit bientit oi 
tomber à ſes pieds. II ſacrifa 
encore d autres Eſpagnols à fü 
fureur, & combattit ſi coura- 
geuſement, que le Colonel 
Doyley remarqua fa bravoure. 
Ainſi ſans examiner quels en 
erotent les motifs, il Lafran- 
chit, lui fir des gratifications, 
& lui donna en propriétè ut 
terrain od il vècut paiſible- 
ment depuis, mais dans une 
triſteſſe & une melancolie qu'il 
ne put jamais ſurmonter. I 
mourut en 1708, dans un age 
fort avancè. Un de ſes fils nous 


— —„—-— — — E — 
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rd n bien ſervi en 1695, contre 

te- les Frangois, & pluſieurs au- 

m- Iues fois contre les Négres re- 

ut belles. 1 

Notre brave Colonel, apres 

re- Noir forcè les retranchemens, 

de les detruiſit & les renverſa de 
me maniere qulils nauroient pd 
ur etre aiſement releves ; & après 

tot voir pourſuivi & harcelé les 
ifaennemis quelques jours, il re- 
ſinint couvert de gloire avec 
beaucoup de priſonniers, & ll 
char + Fun butin fort conſi- 1 
deal. Pendant cette expẽ il 
dition ' un autre gros corps 
ee Point- il 
pedro, fut auſſi defair & preſ— 


mne taut taille-en:piece. | 

Ces ſucces repetes les de- Seconde | 
duragerent entièrement, & fn des MW 
pluror que d'etre toujours rö--- 
luits à errer dans les bois, ex- 

Doſes A notre pourſuite, & à 

une miſere & une diſette af- 


r 
- 
* 
E ²¹ͤ Äʃ½˙ .. ˙ m! ⁰•»m ²r , —Xôꝗ 


Les An- 
glois ma- 


tres de Viſ- 


po eſſeurs de cette iſſe, 41a 


es wr. 
ge ir reuſſi dans la principale parti 


. rent enco- , 


f 
* | 
| 
f 

J 
1 
17 


8 * > LB 2 


. — — 
Cal _— 
* 
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freuſe, ils prirent enfin: une ſc 
rieuſe —— ckabandon- 
ner pour toujours une ifle 
qu'ils voyoient bien qu il | 

eroir impoſſible de recouvrer, 
Nous neumes garde de les tra. 
verſer dans ce deſſein. Nous 
les laiſſãmes rranquillement 
sembarqueravecleursfemmes, 
leurs. enfans, & le peu qui 
leur reſtoit de leurs treſors 
moyennant quoi nous reſti- 
mes maitres de la Jamaique. 
- Celſt ainſi que le courage & 
la bonne conduite de cer Of 
eier nous en aſſura en peu de 
tems entiere poſſeſſion, 0 


obligea les Eſpagnols premie 


andonner en fugitifs. 


Mais quoique nous euſſions 


toit encore de grands. obſtacle 
of . 8 p 
A ſurmonter. Ceux des Negrd 
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gui aFojent conſerve leur Rds 
hte à leurs anciens maitres ; fe - 7 
yoyant par leur fuite en liber- I 
t&, & craiguant que nous ne 
puniſſions cruellement les per- 
tes qu ils nous avoient fait ſouf- 
fir, dans cette petite guerre, 
File. Ils tuerent celui que les. 
Eſpagnols avoiem mis à leur 
tete, choifirent entre eux un 
chef pour les commander; & 
après Etre convenus entre eux 
de quelques reglemens neceſ- 
ſaires pour les contenir tous 
dans Lunion, ils penſerent 3 
saflurer leur ſubſiſtance. Ils 
planterent dans les cantons les 
moms à porte de nous, du ma- 
his, du cacao, & autres plan- | 
tes utiles à la vie = d ailleurs la | 
plupart marchant en corps, vi- 
roient de la chaſſe & des vivres 
qu ils nous deroboient. C eſt ce 
qui fut cauſe de leur perte : car 
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Doyley toujours actif, donn 
| Barren Ordre de les pourfuivre. On 
detail. joignit pluſieurs de leurs partis 

ecartes du gros „ qui furent la 
plupart 5 pieces: de 
ce nombre ſe trouva le Chef 
de ceux qui Sëtoient oppoſes 
a ce qu ils ſe ſoumiſſent à nous. 
Ee * frappe de crainte', & 
decourage commenca a deleſ- 
perer de ſe pouvoir plus long 

Lx pla- tems' ſoutenir: Ceſt pourquoi 
part ſe ſou- jig envoyerent humblement 
offrir au Colonel Doyley de le 


pardonnãt le paſſe; Celui- ci ſe 
fit prier un peu, afin de leur 
faire valoir la graee qu on leur 
accordoit „& enfin accepta les 
conditions qu' ils propoſoient. 
Leurs Députés sen retourne- 
rent fort contens, & rendi- 
rend compte a leurs compa- 
gnons du 4 de leur nego- i 


eiation: Auſſitòt leur Capitai- 


foumettre, pourvù qu on leut . 
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te & pluſieurs centaines d' en- 


f re eux vinrent apporter leurs 
, armes & furent bien regus par 
* Wc Colonel. FFF 
Luoique le plus grand nombre 
1 les Negres ſe fůt ſoumis , plu- 


ſeurs autres S obſtinerent a ſe 


lefendre. L'on vint cependant Le reſts. 
N | * | ** bourſuivi 
5 bout de preſque tous, en em- par ceux 
7 ployant les eſclaves à leur courir qui 5- 
* 5 * * 17 © 0 N * 
Bus. La promeſſe d'une recom- woient ſou- 
4 J d mms. 
il tenſe leur fit entreprendre cette | 


| ligne de bon cœur. Ils con- 
Poiſſoient les retraites de 


c Weurs compagnons „& il etoir [ 
| te qu'ils revinſſent ſans avoir | 


emporte ſur ces obſtines quel- li 
{Wo avancage conſiderable. 

Ce fur ainſi quiils gatrache- 

Feat à nous aſſurer de leur fi- 

elite; & c'troit en effet la 

Peilleure voye qu'ils puſſent 

eendre pour cela, & la plus 

Fantageuſe pour nous: car 4 
in nous Etions bien las de 


Etoit au- deſſus des forces de 
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eee une poignée de vo 
eurs qui connoiſſoĩent parfai: 
tement les . detours dans les 
bois & les lieux propres à ſelf 
retirer, & que nous ne joi 
gnions point ſans riſque. Dan 
un climat auſſi brulant, la fx 
tigue continuelle de grimper 
charges de nos armes, du fond 
des precipices juſqu aux lieu 
eſcarpës, ou ils fe refupioient; 
gens nes.en Europe: Ces eſcla 
ves ne pouvoĩent donc now 
mieux ſervir; & ils $'yportoient 
de ſi bonne volonte, que | 
nombre de ceux qu'ils avoien 
en tète diminuoit tous les jours 
Quelques- uns de ceux-ci trou 
verent le moyen de paſſer 
Cuba; & ſe peu qui Sobſtina 
fe defendre, ne Ne tas bien 
tort pour nous un ſujet din lo) 
quierude. C'eũt Er cependaieux, 
un bonheur pour les Angloſſ aſſu 
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de des tems- Ia, & pour leur 
oſtẽritè , ſi on ttoit venu a 
out de les exterminer tout à 
Hit. Car quoiqu alors leur nome 1! eit fall 
bre füt peu conſidèrable, il — _— 
toit cependant tout naturel ment. 
de ch tant qu il leur re- 
teroir quelque lieu fir ou ils 
puſſent ſe maintenir& ſe deten- 
dre, ce nombre augmenteroir 
toujours inſenſiblement, & qui il 
deviendroit dans la ſuite Paſyle 
de tous les eſclaves que le moin- 
dre mecontentement ; ou la 

crainte des chãtimens engage- 
toit a S enfuir de chez leurs 

maitres. C'eſt. ce qui na pas 

manque d' arriver. Ils font de- Incone- 
rouFW venus fi: redoutables par pro- COS 
er N zreſſion de tems, qu ils ont fait. 
ina quelquefois fait een toute 
dien lille, & nous ont obliges d em- 
dia ployer routes nos forces contre 
danWeux. Les eſclaves fugitifs ſont 
plolWallures d' etre bien regus parmi 


— 
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les mécontens 3 & aupourd hu N 
on fait monter le nombre de ce: 1 
rebelles à pluſieurs milliers. Al. 
veéritè on 4 rendu contre eu 
les Edits les plus 'feyeres : on 
4 promis les plus grandes f J 
ecompenſes 4 quiconque ei col 
pourroit tuer. On a meme en 
yoye contre eux des 'derache- 
mens de troupes choifies ; mais 
tour cela fans ſuceès: ceux qui 
les ont attaquẽs font toujoun 
revenus b avoir eſſuyè plus 
de perte qu ils wen avoient cau- 
fee. 1.4: 
Ces mutins occafionnent 
de grandes depenſes a cas 
fe des: forts & des retranche- 
mens qui ils nous forcent a biti 
pour nous garantir de leurs in 
curſions, & a cauſe des trot 
po que nous ſommes oblig 
Tentretenir toujours pour: 
pourſuivre. Depuis quiils ont 
commencè à ſe rendtre redou 


— 
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tables; i en a coũtè bien des 
millions, & il en coũtera en- 

core bien d autres avant de par- 

yenir à les reduire , fi on ne 8 

prend d'une autre fagon. 

Tai oüi dire que avis du C'aoirl's 
Colonel Doyley avoit ere de i de Doy- 


.- „ # 


r ley. 
les detruire entierement'; qu'il 
Setoit ſervi, pour le ſoutenir , 
des raiſons les plus fortes; & 
qu'il avoit en 3 facon 
redit les ſuites tacheuſes de la 
Rute qu on alloir faire: mais les B.ais il fue 
dlonels Raymund & Tyſon contredit 
. | "7 de lo \ pardes face 
gui commengoient des-lors a ©. 
aire voir un genie diſpoſe a 
Hatter le peuple , & tourne aux 
| 23 0 y 7 1 1 5 , 
ations, s'etant declares d'un 
ſentiment [Contraire  Doyley 
out eclaire/& tout ferme qu'il 
toit, n'oſa s oppoſer à Lopi- 
lion de gens qui ᷑toient entiẽ- 
Q 4» my 7 

ement maitres.de Teſprit de la 
oldareſque. Ils diſoienr que le 
oldat Etoir las d'une guerre 


om 
lo 
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pEnible , & charme de pouvoir ems 
enfin jouir de quelque repos: {Wan 
& qu'il s imaginoit que Payis e to 
de Bete venoit d'une may Net ! 
vaiſe volonté de fa part, & bc 
d'un deſſein forme de le tenit Mons 
toujours en mouvement, & de dot 
le fruſtrer du fruit de fes tra- Meer 
vaux, qu il avoir cependam at 
acheté par tant de combat I le 
ä 6 at Sor me aller contre ces a 
raiſonnemens populaires : aink eur 
i ſe contenta de leur faire ſen : Noe 
tir ſut quoi il fondoit ſa facon u 
de ra „les confequences ee 
d'une conduice qui y ſeroit e 
contraire, &. Finquierude ol Ma 
nous ſerions toujours tant que en 
nous aurions à craindre que ces W'* ©< 
rebelles ne vinſſent tomber Ile 
à Fimproviſte fur nous, pour 4 
eur e 


merge wer la gorge ou ſacc⁊ 
ſer 
ler 


ger nos plantations. | 
' Voila PFhiſtoire de cette iſle 


9 . 


depuis fa dscouverre juſqu a 
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ens qu elle tomba entre nos 
ins. Quoique les memoires 
Je tout ce qui Seſt paſſè dans 


1 

Wt intervalle ſoient tous fort 

bcurs, cependant nous n'a- 

ons rien de mieux que ce que 
1 3 A [4 

1, MW donne ici. Jai rache de ſup- 


leer 2 ce qui leur manque par 
vantage que j ai eu de compo- 
Er les miens dans Liſle mème, 
aj ai eu des liaiſons avec plu- 
eurs perſonnes dont les peres 
roient eu patt à ſa conquere , 
us'y etoient erablis peu d'an- 
bes apres.. Je continuerai une 
utre fois ma Relation. 


we tempecher de remarquer ici, 
ue tout Etat, toute Couronne 

vic ſujet gemit dans I'oppreſ- 
on, eſt bien voiſin de ſa ruine, 
out Prince, tout Gouver- 
eur qui tient les peuples dans 
ſervitude, ne peut man- 
ner den etre hai & maudit. 


Mais avant de finir, je ne puis 


| 
| 


ma penſee: En effet, il ne 
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Rien n'eſt capable de reprine;; 
le deſir que la nature a donn unt 
a Thomme de la liberté, & ¶ Nor 
la jouiſſance paiſible de ſe ger 
biens. Tant que ces deux objeiſ i oe 
ſont reſpeckès par le Soure 5 
rain, ſes ſujets n' ont pas dini m 
tërèts differens des ſiens, & Mell 
defendent contre quiconqu ur- 
9 — Maw Goals deu 
le aux pieds les droits les pluſſe n 
facres. du citoyen , qu'on nta 
ſe flatte point de ſa fidelit ¶ Da 
A la premiere occaſion favo e fn 


rable., la nation ſe. declarer 
unanimement. , & ſeconderW.;.. 
ceux qui chercheront. a excii bent 
ter quelque rèvolution. Lu 
xemple de toutes celles qui 
ſont arrivées quelque part qu 
ce ſoit de Funivers, confim ears 


uères poſlible _ ennem 
etranger puiſſe ſubjuguer ut 
peuple libre, qui aime ceuf 


n tka — - 
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ne: le gouvernent , & qui ne 
an nint point qu' ils forment d'en- 
8 — ſur ſes biens: car il ſe 
i eroit plutòt aneantir, que 
e perdre ſa liberte. Quand on 
umbat pour ce que nous avons 
vu monde de 5 precieux , 
nelle puiſſance, quelle armee 
orroit triompher de cette 
eur genereuſe,, qui enflam- 
e nos cœurs, & qui fait le 
eritable courage: 3 I; 
Dans le recir que je viens 
e faire; vous avez pul remar- 
ner la lachere des EſpagnoJs 
lis pouvoit>il em ttre autre- 
nent C'eroient des eſclaves 
ui combattoient. Ils languiſ- 
nent depuis longtems ſous la 
annie de leurs Gouver- 
urs. ; qui s emparoient de 
urs biens, & les privoĩient 
u fruit de leurs travaux & 
ul leur induſtrie. Il toit na- 
vel qua Tapproche dun en- 
9 | J. Partie. H 4H 


— — —ũ -ö—Uꝛͥ— — 
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nemi, ils ne ſongeaſſent poin MW fur 
ſe dèfendre, & qu'ils n'euſſen Gar 
point le courage de reſiſte foil 
aux attaques vigoureuſes d'un der 
nation brave comme la ndtre 8 ect 
& qui connoit tout le prix d ent 
{a liberté. ö re bre 
On voit que tout changeoidh e 
en mieux pour les habitans, dei leu 
que ces avides Gouverneurs ſ & 
relachoient un peu de leur ſeyiq trex 


rite & de leurs uſurpations. Uni 
regard plus favorable de leu 
part N refleurir le commer 
ce, augmenter les richeſles, &} 
renaitre le calme & la felicice;{ lieu 
en un mot, mon recir eſt uni il 
exemple & une preuve fans re 
rub que les motifs les pl 
orts * engager des ſujers 4} 
etre fideles 4 leur prince, & 1 
combattre pour ſa gloire & 
pour ſon avantage, ſont la li 
. & la jouiffance pailibleſ 
des hiens; & que les entreptiſes 
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ſur Pune ou ſur autre, ſont 
dans un Etat, une marque de 
foibleſſe, un ſigne de fa deca- 
dence, & de ſa ruine prochaine. 
De peſans impòts peuvent 
entretenir ſur pied de nom 
breuſes armées mais malgre 
ces armees , un peuple gene- 
teux & libre peut ſe révolter: 
& quand il le: fait une fois, 
tremblez', Prince , qui avez 
oſe- eſſayer de nous mettre 
dans Pelclava e. Le Roi Jac- 
ques ſe fioit E une belle ar- 
mee qu'il voyoit campèe au mi- 
lieu des plaines d' Angleterre: 
il reconnut bientòt apres ce 
qui! en devoit penſer. Mais 
quel fond pouvoit-il faire ſur 
elle, dans un tems (ou ſa. ty- 
mie animoit notre courage à 
detendre notre liberté: 


30 1 i xe 'E «4 


N 


n - ———. 
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Angloile qu'on en fit; peutoetre en re: 
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EET 'B SE HY": 
1 L me reſte a preſent à vous 
inſtruire de ce qui S eſt paſſe 
de plus remarquable dans cette 

Hle depuis qu elle eſt dans nos 
mains: C eſt ce que je vais faire. 

Des qu'une fois nous eames 
chaſle les Eſpagnols, nous mi- 

mes tous nos ſoins à nous y 
etablir: le Gouvernement en 
Europe nous envoya toutes 
ſortes de ſecours à cet effet: 

& notre induſtrie sy employant 

tous les jours de plus en plus, 

cette Colonie devint dans peu 

de tems très- puiſſante. 0 i 

Colonie Les portraits avantageur 


préſentant à deſſein les choſes 
dans un plus beau point de 
vie qu'elles n'Eroient en effet, 
y attirerent bientòt des Anglols 
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qui ayant ſouffert des. deſor- 
Jer de la guerre civile, eſpe- 
roient rencontrer loin de chez 
eux un repos quitls, ne pou- 
yoient trouver dans le ſein, de 
4 eur patrie. Cromwel favoriſa 
ce deſſein: il eroir bien aiſe de 
ouvoir par ce moyen ſe de- 
baraler & beaucoup de gens 
qui n approuvoient ꝓoint fon 
ſurpation; & d'un autre cõtẽ 
I ſcavoir bien que jamais ils 
ne pourroient devenir aſſez 
ding dans cette iſle, pour lui 
faire ombrage, ayant pris ſur- 
out, comme il avoit fait, la 
precaution d'y nommer pour 
ouverneur un homme entie- 
ement devoue a ſes interets , 
X ſur qui il pouvoit compter. 
Tandis que tout paroiſſoit 
range le mieux du monde, 
er tomber dans la plus 
rande confuſion » par nh 0 
reuſe; mutinerie qui s'eleva. 
Hip 


9 
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Cabale des 


Colonels 
Raymund 
& Tylon, 


174 HisToirE 
ven la ſoldateſque. Les Co- 
lonels Raymund & Tyſon 
etoient entièrement ' attaches 
au Protecteur, & ils avoient ble 
beaucoup de credit: ſur Veſpric ¶ eli 
des ſoldats. Dun autre core, ¶ deu 


le brave Doyley avoir été de ces 


tout tems du parti du Roi; x N iaſti 
par conſẽquent; ne pouvoit de | 
amais Etre agreable à cette mi-· N cc. 
po qui avoit combattu & dec] 
rriomphe ſous les drapeaux del blir 
Pambitieux Cromwell. Ils le deus 
regardoient toujours de mau- de | 
vais œil; & quoiqu ils ne pu 
ſent diſconvenir que Doyle du il 
les avoit toujours commande 
avec honneur & avec flicccs 
ils ne pouvoient fimpatiſet 
avec un ede qu'ils connoi 


ſoient au fonds du cœur enne Ce 
mi de celui qu' ils cheriſſoieniſ ces 
ſi particulicrement. C'eſt poi ent 
quoi en toute vccaſion, ii On 
marquoient un attachemenf Doy! 


« — — 
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extreme pour les deux Golo- 
nels. Ceux- ci sen appergurent , 
x croyant dans cette favora- 
ble diſpoſition trouver de la fa- 
Leilité pour leurs projets ambi- 
tieux , ils reſolurent de rendre 
W ces veterans. affectionnés., les 
inſtrumens de leur elevation & 


ir de la ruine de Doyley. Le bon 
ii-Maccueil qu'il fir a % Royaliſtes 
& (declarés qui vinrent pour seta- 
de blir dans Fiſle , fournit a ces 


deux eſprits turbulens le moyen 
de e aux ſoldats qu'il 
xoit quelque mauvais deſſein; 
qui! nattiroit tant de Royaliſ- 
tes que dans la vue, lorſqu'il ſe 
ſentiroit-aſſez fort, de les chaſ- 
ſer comme Républicains, & de 
e declarer pour le Roi. 

Ces diſcours joints a d' au- 
tres circonſtances enflamme- 
tent bientòt ces eſprits inquiets. 
On convint qu'on arrèteroit 
Doyley, & que le Colonel 

H iii 
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Raymund prendroit en main 
Elle eſt de- Gouvernement de iſle. Tou] 
corre Etoit difpoſe pour Vexecurion, 
quand cette conſpiration vin 
4 ſe découvrir. Doyley com- 
menga par ſe prècautionner 

pour ce qui le regardoit per] 
ſonnellement, & pour la ſurete 
de Tifle.. Il etoit d ailleurs trop 
| ferme pour laiſſer un parell 

| 


Les deux COM lot impuni. Ainſi, bien 
©-olonels reſolu de ne point epargnerquiſ 
ont arrètẽs 8 L f 
& mis à conque ſeroit di intelligence 
mort. avec les mutins, il S aſſure def 

la perſonne des deux Colonels, 
les fait juger au Conſeil de 
guerre qui les condamne 4 
mort, & - en. conſequence de 
cette ſentence, les fait tous 
deux paſſer par les armes. Ray- 
mund ne parut pas -craindre 
la mort, & conſerva juk 
qu lau bout ſon arrogance & ſon 
inimitie. Tyſon ne Pimita point 
j & remoigna au contraire bien 
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u regret du complot ou il 
Voit erempe; . 
Cette demarche vigoureuſe 
e la part de Doyley ſuffit pour 
convaincre- les mutins qu'ils 
Iaroient affaire à un homme, 
dont le courage & la reſolu- 
tion ne ſe dementoient pas ai- 
lement dans | Poccafion. Se 
woyant donc ſans Chefs, ils 
etoient. tous conſternes: & ne 
Favoient comment ſe condui- li || 
Fre. Us craignoient avec raiſon ll || 
Jon reſſentiment; mais ils ne | 
yoyoient aucun moyen de sen | 
vrantir-; ufer de force ouver- 
e, cela n'etoit pas poſſible: 
mployer quelque fraude ſe- 
rette , il netoit plus tems d'y 
enſer. Ils ſe tinrent donc en 
epos dans -Patrenre de ce qui 
Were rr 2110 

Doyley de ſon côté ſe con- 
aa d'en fletrir quelques- uns, 
de —— les au- 
| * 


J 


grande partie des autres hab 


troubles, que ne manquent]j 


-Sa mort, Le Major mourut au bout. 
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tres: alors toutes leurs craintes 
ceſſerent, & chaque choſe ren- 
tra dans l'ordre accoutumè. 
Peu aprescetevenement, a- 
riva le Major Sedgw ich „qui; 
quelque tems auparavant, com 
me je vous Vat mande par m 
derniere , avoit été nomme 
Gouverneur de la Jamaique pat 
Cromwell. Son arrivee jm a 
tant agreable a nos factieur 
que — pour la pl 


rans , quieroient extrèmemen 20s 
contens de la conduite de ſoi Pos 
redeceſſeur à leur epard. E u P 

ectivement dans I'trar offs 
Eroient les choſes , il falloſ dre. 
dans Fifle un Gouverneur fei lent 
me & actif, fans quoi elle m 
roit toujours ere en proie 2 ant 
mais de produire des factioſſ ga- 
diffèrentes. de p 
Jon c 
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peu de tems. Je nai point vi 
wil ait fait aucun reglement 
4 Police. Sa vie fut trop cour- 
te pour lui permettre de rien 
executer de conſiderable. La 
chaleur du climat, la diffèrente 
temperature de Pair, & la facon 
de vivre toute autre qu en Eu- 
rope, le firent perir peu de ſe- 
maines apres fon arrivee. 
Doyley reprit la - condujte Doyley re- 
des affaires, du conſentement P7124 les 
a rènes dw 
de la plus nombreufe partie de Gouverne- 
nos habitans; & mèlant à pro- ment. 
pos la douceur & la fermeté, 
I parvint en mème tems a ſe 
| faire aimer & à fe faire crain- | | 
dre. Cependant malgre ce ta- | 
ent fi heureux qu'il avoit pour | 
commander & malgre Fa- | 
a vantage qui en reſulroir pour | 
les habitans, Cromwell ne le 
egarda jamais de bon œil: ce | 
ne pouvoit ètre que contre 
u vn conſentement qu un fidele 
H vj 
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ſujet du Roi ſe Vit a la tee 


nle 

dune: de nos Colonies. Auſſi, Wnor 

des qu'il eut appris la mort du Whem 

Brayne Major Seedgwick, il envoya cn Ney, 
ſucceſſeur Ecole n enen Brayne, qui Wren 
de Seedg- Etgit une de ſes creatures 2 10 
wich. plus affidèes, ordre d' embar- Muir; 


quer mille hommes a Port- Pa-: Ne m 
trik, & de faire voile vers la 
Jamaique, dont il lui donncit is. 
le Gouvernement. Ce * 
corps de troupes . fut jugè ſuffi- 
ſant pour balancer le nombre Meanc 
des partiſans du Roi, qui 8e. 


toĩent refugies dans Vifle , furs wer; 
tout etant ,, comme ils ètoient, Neidu 
ſous le commandement & a laWerne 
. diſpoſition' d'un homme dom e bi 
PUſurpateur ętoit aſſuré. Cet p; 


nouveau Gouverneur eut le Nonne 
meme ſort que ſon prèdèceſ- 
ſeur. A peine fut il debarquè; 
qu'il donna des preuves du- 
Sa mort, Ne eXtreme ſeverite-: mais heu- 
reuſement qu il fur | bientorce 
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nleve de ce monde; & ſa 

mort remit encore le eee 

Wement dans les mains de Doy- 

ley , & routes chofes dans leur | 

premier. etat. 04.7 "& 

Celui-ci continua a fe con- Doyley fair 

, Wire à la ſatisfaction de tout = les 

e monde, mème de ceux qui — 

Euparavant etoient ſes enne- neur. 

it is. Olivier Cromwell mourut 

ir lans cet intervalle; & le long Le parle- 

Falement ayant repris fes ment 1 
5 Pl | confirme. 
kances, confirma Doyley dans 

e fonctions qu'il exergoit par 

uerim, & qu'il exerga juſqu au 

tour du Roi. Jamais Gou- 

erneur depuis lui ne fit tant 

le bien à cette Colonie. Ce Son (loge. 

t par ſon courage & par ſa 

Nonne conduite que les Eſpa- 

mols: furent chaſles , & les 

cores ſoumis. Ce fut par un 

„et de ſa prudence & de fa, 

eu· elitique, que notre petite ar- 

corce fut diſperſée dans diffé- 
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rens cantons, ſous pretexte d 
travailler a: planter: precan 


| 

tion my echa les murine = 
1 5 14 © \ 1 
wes. Cetoit auſſi à ſa magna« par 
nimite qu'on devoir la ruin pas 
des pernicieux rojets de Ray | tres 
mund & de Tyſon. Son exe 8 
ple excitoit tout le monde 1 


a 5 fon induſtrie: ſan fall 
etablir d'impors , il vivoit du 


\ 
= 


ar 
produit de ſes plantations | po 
Paroiſſant dans le particulier ger 
ſimple, & uni comme le plis 
moindre des habitans ; mai Jet 
dans occaſion  ſgachant ſe ne 
montrer, ſuivant le beſoin, in du 
trẽpide guerrier, prudent po par 
litique, ou ferme Comman ten 
A (26 Y po! 
II avoit à conduire une po- yo! 
pulace indocile: il ſęut pou- na 
tant la contenir dans P' ordre, Ml {an 
& laſſujettir à Fobeiſfance. II tee 


etoit zele partiſan du Roi, & le 
en ſecouroit les fideles fuer lui 
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guĩ venoient ſe mettre ſous : 
oteſtion mais ib ne fit jamais 
moindre injuſtice A ceux du 
parti contraire, & ne les traira 
das plus durement que les au- 


b 


Sa maniere de gouverner 
Kioit purement miliraire: il le 
u falloic bien ainſi; car la pluſ- 


| pr de ceux qui:eroient alors 


ous ſes ordres, -etoienti des 
gens de guerre qu'une diſci- 
line exacte & ſevere pouvoit 
feule contenir. D'ailleurs nous 
netions pas hors de danger 


dane nouvelle attaque de la 
part des Eſpagnols. On ss at- 


tendoit qu'ils combattroiĩent 
pour regagner ce qu' ils avoient 
pollede. Eux-memes nous me- 


GCouver- 
nement de 
L'iſle. 


nacoient d'une deſcente, & 


fans doute qu'ils Peuſſent ten- 
tee, Sils n'avoient pas connu 
le courage & la fermere de ce- 
lui à qui ils auroient eù affaire. 
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Toutes otces traiſons rendoient 
la feyerite::d'\unerneceſiie; ins 
diſpenſable pbur le bien pu- 
lia: 22} 915 22), ien inn 
Le Roti Enl un mor „Doyle ſut un 
mp des plus dignes & des meib 
e leurs Geuverneurs qu'on put 
deſirer; & jamais Colonie ne 
fut plus heureufe que la Jab 
maique ſous fon gouverne: 


Vindſor ment. Mais ce bonhenr dura 
ne peut car dabord apres le reta- 
pa pliſſement du Roi, il fut rap 
pelle, & le Lord Windſor fut 
envoye pour le releve. 

Loir & Tout ce temslà ſe paſſa ſans 
i evenemens remarquables. Ce 
tide. fut alars que les Loix: eiviles 
commencerent à etre miſes en 
uſage, mais bien foiblement: 
car les premiers habitans en- 
tendoient bien mieux à ma- 
nier leurs armes qua: occupet 
comme il faut un Tribunal. AY 
peine connoiſſoit- on les uſages 
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ordinaires, & les actes du Par- 

i lement encore moins. Cepen- 
ant le Gouverneur s attacha 
l choiſir ceux qui avoient le 
pus d' acquit & de connaiflan- 
ces; & a etablir des Cours de 
Juſtice pour connoſtre des dit- 
ferends 1. particuliers. Le bon 
ſens dictoit ſeul leurs Arrers-; 


cauſe au- deſſus de leur portè e 
on la renvoyoit a la deciſion 
du Gouverneur, qui pronon- 
dit arbitrairement. 

Quoique la juſtice ne sy ren- 
it pas exactement, & ſuivant les 
lormes judiciaires; on y vante 
encore cet heureux tems, & 
on le prefere au tems preſent 
ou les proces ſe jugent ſuivan: 
res loix d' Angleterre , ou ſui- 


n- rant les decrets particuliers 


ttablis par les Tribunaux. C'e- 
dit alors une necefſite davoir 
ard à la ſituation des choſes; 


& sil ſe rencontroit quelque 
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& comme elle n'etoit pas la me, 1 
me qu' en Angleterre, il falloi 
bien imaginer des reglemens bo p 
particuliers qui y euſſent ray ori. 
port. Ils convenoient égale r: 
ment, dit-on ici, aux paris 1 
diffèrens dans leſquels la plulM, c 
part des planteurs, ou nou om. 
veaux habitans ẽtoient engage Ce 


& les Juges examinoient avec 
circonſpe&tion & mènagemen Nette 
ce quit y avoir a faire. Ils ney 
voient point encore etablifſes 1 
alors de —— fixes, Meeren 
forme une Aſſemblèe perma ere 
nente de perſonnes choiſie icon 
Cependant ils avoient le boniffheine 
heur de voir que leurs arraeſt 
gemens.Etoient. {i fort du gol | 
Ie rout le monde, qu'on 1 
Sen plaigneit jamais. A la ve 
ritè le Gouverneur en ſuppri 
-ma-qu'il jugeoit peu convela 
'bles 3 & peut- tre en ſubſtitu 
d autres qui n ẽtoient pas quel 
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weſois fort au goũt de ces L. 
pillareurs mais tous conſideré, 
u peut dire que cette iſle fur 
loriſſante fous le Lord Wind- 
for car c'eſt de ſon tems que 


es Boucaniers commencerent 

ul: courſe, & gagnerent de 
uommes conſidèrables. * 

ce qui eontribua encore Accroite | 


eauconp®* à Tavancement de ment de la 
ere Colonie; füt Parrivee de ene. 
heaucoup de gens riches des 
les voiſines, qui Sy tranſpor- 
erent. Ils connoiſſoient que le 
terrein'y Etoit ſi ferrile quril 
Keompenſoit au centuple les 
peines que cauſoir fa culture. 

eſt ce qui les y attira, & en Thomas 
particulier Thomas Moddiford Moddiford I 
[ui poſſedeit d&ja de grands © 
dens dans la'Barbade \ qu'il 
bandonna pour la Jamaique, 
au il perfectionna bien des 
thoſes „& montra aux plan- 
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| teurs p ar quel che min onp 6 . l 
Y fair voit acquerir de grandes 


Henrir ie, cheſſes en peu de tems. II le 

Annes de Apprit la culture des cannesd 

ſacre. ſucre „ ce qu'ils ignorgig 

avant lui: & il leur don 

tous les eclairciſlemens qu 

put ſur la fagon de les planter 

de les emonder, de les broyer; 

& de faire bouillir & rafinet i. 

fucre. Moddiford acquit bienib 

du Roi des terreins fort etenduf 

& dans peu de tems il parvint 

les rendre d un fi grand produi 

Þ,4 x tout le monde, guide pi 

ſon exemple & par Feſpoir d 

gain, $'appliqua 4 gulriver « 

la meme! facon les terres quill 
avyoit en partage : en ſorte qui 

par degres on parvint d'abord 

_  Egaler , & enfin à ſurpaſſer ie 

plantation des iſles voiſines 

par Pabondance & la boni 

des ſucres de la notre. 
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Au commencement les re- 
nus des Gouverneurs ètoient 
tmodiques 3 mais dans les 
tes les impots mis ſur les 
ens & les poſſeſſions des plan- 
rs', leur procurerent un 
ſenu raiſonnable & une vie 
1 „ 5 f © 


"y 1 * » : * 
. ” 
14 1 TY” 
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le Lord Windfor nen jouit Windor 
bongtems. Deux ans après Pelle. 
Narrivée, il fut rappelle à la 
citation de la Cour dEſpa- 
e qui ſe plaighit qu'il fav o- 
ile brigandage des Pirates. 
Thomas Moddiford lui ſuc- Moddiford 
. Celui-ci contribua beau- en place. 

* n 1 
5 4 la erfection de cette. 
ase. On remarquoit de krcite Te- 
tems , bee anteurs, mulation 
eſpèce d'emularion , "all you 
un $'efforgoit , 4 Venvi , 
hire yaloir ſon terrein. L'ar- 
devenant de jour en jour 
commun a cauſe des pri- 


Ihites ſur les Eſpagnols, les 
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habitans ſe, virent -bientot 4 
etat d'acheter des efclayes, WW" 
tout ce qui leur etoit neceiſair 
pour leurs plantations; en ſo 
te que iſſe ne tarda point 
changer entièrement de face, 

Les richeſſes de la Jam 


que augmenterent auſſi le nau 

bre de ſes habitans, qui deri 

har 8 Ge 

bientort aſſez grand, non ſe "Fr 

lement pour la d&fendre, mii . 

| auſſi pour faire trembler ls . 

Nombre iſles, yoiſines; On voit dans se x1 

des taby- Greffes un ancien denombrYil} - 
ment des familles & des hab 

dans de ſcelle- ci, fait a Loce Cet. 


fon du bruit qui courut po ou 

lors d'une attaque prochaſe é 
, : Wi 

des Eſpagnols. 40 


* 


* 
a. * Fd 
1 > 
| ; [ + # * 
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hn crouva Tlamilles. Habitans. 
vn paroiſſe e e | 
de. Catherine. 65%. . 6270. | * 1 
Por-Royal .. . . fo. 3 foo. 1 
S len. . 383 996. 
Anh . . 19 . 1552. 
8, Thomass fo... 570. 
Daa. 30. 960. 
Carendon . . 144. 1430. 
S, George. 

tte, Marie. 

de. Anne. 
. Jacques, 

de. Elifaberh., 
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ce Cétoit-là toutes les Paroiſ- 
pol ou Diſtricts dans leſquels 
e étoit alors partagée. II 
; WW <ronnant que cette Colo- [18 
> ſe ſoit accrue ſitòt & fi 
aiderablement ; mais il ne 188 
t pas moins que depuis ce 
nel juſqu'aujourd'hui , elle 
ut Ee qu à vingt mille 
IP | 
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Labord La premiere raiſon de cot 
des Pirates premiere augmentation ſer 


K ja 
der 


—— le avoir ete le grand concoi teur 
des Pirates, qui avoient Mels 
en quelque ſorte leur demeiſ gane 
de notre iſle. On ne le ſcut pl Q 
plutòt en Anglererre , que tu co 
ce qui Sy trouvoit de gens ſi e ne 
fortune & ſans eſperance, Inet. 
laſles d une vie trop tranquillgreoa 

La courſe y accoururent en Foule: (Que e re 
deurit. ques-uns charmes de la bean po 
te du climat s'y erabliren leur: 
d'autres coururent ecumer rere 
mers.Leurs ſucces furent (i ſi atui 
ee qu à peine la poſteriſſtonu 

les crolta- T elle. Si leur couſ ion c 

ge & leur conduite avoient Me ei 

un meilleur objet, leur reno A 
mee-auroit égalè celle des K . 


ros les plus celebres de la j 
quite , ou de ces derniers fi les 
cles. Mais leurs belles act bien! 
etoient toutes ſouillées de Noll 
tache ineffagable de Piraten 7. 


—ͤ— —— ñ —- ᷑̃/ꝓb— 


DE LA JAMAIQUE. 193 
k jamais on n'a dit les regar- 
der que comme des deſtruc- 
teurs du genre humain, & des 
celèrats fameux par leurs bri- 
gandages. . 8 
7 Quelque juſte que ſoit cette 
oWacon de penſer à leur egard , 
(Rc ne {caurois m' empècher de 
, Mn'erendre ici ſur ce qui les 
llWrcgarde , etant i he que 
uelWe recit de leurs exploits ſe- 
ea n pour vous la ſource de plu- 
enMlcurs utiles réfléxions. Vous 


(ul 


ell 


naturelle peut conduire un 
homme; quel puiſſant aiguil- 


te eſpece | Feſpoir du gain 5 
K2-quels ravages la lachete 


18 ou ils dominent : car 
es Efpagnols avoient auſſi 
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4 


| 10 


1 a} par une intrepidite. 
on eſt pour des gens de cet- 
1 | SIM.» 

r feſclavage expoſent les 


dien {CU manier une .epee, que 
oller une maitreſle , ni Mor- 
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an, ni aucun autre de ſes cou 
freres n'auroient remportè ſur 
eux dl auſſi grands avantages, 
ni acquis a leurs depens une 
reputation ſi etendue. 
La Jamaique , ainfi que je] 
viens de vous le dire, etor la- 
eroient-affures d'y rrouver de la 
protection & route ſorre de 
proviſions. Les Gomverneurs 
& les habirans x favoriſoient 
leurs entrepriſes & prenoient 
laiſir a approviſionner Jeurs 
— n revanche c'etoit- 
la que ces pirates venoient dif 
ſiper en debauche toutes leurs 
richeſſes mal utquiſes. Je ne 
vous dirai point ſi c toit une 
mauvaiſe politique de 'ptote- 
ger ces determines , quoique 
certainement ce fut uniproce- 
de contraire à la ſaine mo- 
Tandis que cette Colonie 


* 


1 
4 
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netoit encore pour ainſi dire 


u au berceau, elle toit dans 
— apprehenſions 
des attaques des — & 
en cas de -daloente de benne- 


mi, la diſcosde dont alle éètoit 


agitces & le peu de gens ſur 


m . 


ui on pouvoit compter paur 
fa dstente, euſſent rendu ia 


fuine ꝓceſque gertaine. 


Leancienne animeſite ſub- 


ſiſtoit toujours entre les Roya- 


likes & les: parxiſans de Crom- 
well. Elle etoir FREMe tedou- 


bee plus que jamais depuis le 
3 Roi. Pow de 


nos CORgURrans avpicn.abte- 
au des ꝓoſtes hanorables au 
lacratifs : me qui ne pauvoit 
manquer:d'aigrir les eſprits de 
ces braves foldats qui avoient 
expoſeJeur:iviepour cette con- 


quète. Leur mecontentement 


parut. Las en ſenti- 
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rent bien qu'ils ne pouvoient 
plus compter ſur eux. Cepen- 
dant ils etoient les ſeuls qui 
= ſguſſent faire la guerre: ainſi 
14 il etoient - redoutables pour 
\ une poignee de — ſans ex- 
bl perience & mal diſciplines , qui 
\ etoient ſurvenus depuis Texps 
| dition faite, & quiils voyolent 
favoriſes trop ouvertement. 
| Raiſons Cette conſideration rendoit 
= — neceſlaire te bon accueil qu on 
protection, faiſoit aux Corſaires, & cela de 
par deux raiſons. La premiere, 
que les forces & le courage de 
ces derniers pouvoient contre- i ” , 
balancer celui des autres; & 4 | 
| la ſeconde,; que les riches pri- "bg 
ſes "qu'ils ramenoient tous les 


jours pouvoient devenir un 

11 qui engageroit ces Repu- 1 
blicains à porter toutes leurs 15 
vũes ſur les moyens qui ſe Por 
preſentotenri.d'acquerir des i} 3s 


cheſſes. Cette politique reuſlit N 
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arfaitement; car, des qu une 
Pies eurent trouve jour a Saſ- 
ſocier à la fortune de ces avan- 
turiers, ils oublierent bientòt 
leurs anciens murmures: ils ſe 
ſoumirent volontiers au gou- 
vernement erabli ; & dans peu 
de tems il ne fut plus, du tout 
queſtion de difference de parti. 

Mais ſans vous fatiguer plus 
longtems par mes * A "8 
je vais vous donner en peu de 
mots une idee des plus fameux. 
de ces avanturiers, qui ſe cou- 
tonnerent toujours par les plus 
glorieux ſuccès, & dont la. 
memoire eſt encore aujour- 
hui celebre dans un lieu ou. 
ils rẽpandoient avec profuſion 
les treſors. qu' ils avoient fi in- 
juſtement acquis. 
Le premier qui ſe rendit fa- Barthele- 
meux dans cette iſle , fut un 3g 
Portugais nommé Barthelemy, 


| brave & determine Corſaire. II 


1 115 


— — 
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— 


Ce foible biriment Eroir mon- 


ve de prife à faire, il fit route 


pour la Havane. Quoique la 
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parxit de la Jamaique avec une 
po! nee de monde, 30 hommes 

ulement, mais tous gens de 
main & expedition. H Sem- 
barqu# fur une de ces petites 
chal6upes que nous nommons 
iei ſcooner, quifervent4 tranſ- 
porter les fucres des lieux re- 
caſes de Fifle , 4 Port-Rovyal. 


re de quatre canons de fer. Il 
croifa pluſieurs jours le long des 
cõtes; mais n' æyant point trou- 


au cap de Corriente dans iſle 
de Cuba. II y rencontra un 
vaiſſeau Efpagnol de vingt pie- 
ces de canons & ſoixante- dix 
hommes d'<quipage , charge a 
Maracaraibo & Carthagene, 


artie fur exrremement inèga- 
e, il refolut d attaquer. Qua- 
tre mots lui ſuffirent pour ani- 
mer ſon petit Equipage; & auſſi 
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tot il commenca. he combat; 
nais malgré toute ſa bravoure, 
. Wii loi falkir ceder fous la nom- 
bre & fe retirer auet perte. 
Une ſecande te ntative condui- 
te avec plus d adreſſa apparem- 
ment, & une egale intrepidi- 
te, lui venſſkc 4 la fan, & le 
rendis matrre du bard de fon 
-eanemi. Un pareit vaiſſeau 
toit l plus heureuſe r 
« quit pus faire. Ib abandonna 
N chalaupe & reſta dans fa 
ve * ; mais les vents contraires 

empechantde pouvoir retour- 
n ner 4 Ia Jamaique , il prit le 
& * de faire voile vers le cap 

I daint-Antoine , cap le plus oc- 
3 eidental de Cuba, ou il avoir 
e, deſſein de faire de Veau : car il 
| ſcommengoir a en manquer 
1- Wtout-a-fair. | 

Le malheur voulut qu'en y 
alant il ſe trouvãt tout dun 
coup au milieu de trois Garde- 

1 iiij 
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cores Eſpagnols , qui alloient vo 
de la Nouvelle-Eſpagne a h & 
Havane. Il ne lui fut pas polii-W a 
| ble: dechapper & apreès un pr 
combat de peu deduree, il fut i j 
- force de fe. rendre priſonnier, M te: 
„ bie 
Ce revers de fortune devoit ¶ t6 
renverſer toutes leurs eſperan- 4 
ces, & les conſterner étrange- et; 
ment : car la priſe | contenoir 90 
cent vingt mille pefant de ca-M pr. 
cao, & 70 mille pieces de huit; ¶ de 
mais ils montrerent plus de de- les 
pit que d abattement. se 
Cependant une tempere ſẽ:¶ dit 
para = vaiſſeaux. Ils derive-WW pe: 
rent pluſieurs jours; & enfin ref 
ils arriverenta Campeche, ou eu 
les pirates furent bientõt recon - & 
nus pour ce quils. ètoient. La ve; 
Juſtice s' en ſaiſit; & ſans beau-M 
coup de formalites , le pauvre I ay 
Barthelemy fut condamne 4% pa; 
etre pendu. La ſentence de: 


g 
; 
k 
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yoit S exècuter le lendemain ; 
& en attendant, on le fit garder 
à bord d'un vaiſſeau. Cette 

recaution fut pourtant ce qui 
e ſauva. II n'y avoit point, de 
tems a perdre; auſſi ſongea-t'il 
bientor a ſe procurer la liber- 
te. Voici comment il en vint 
2 bout. La nuit meme , tout 
erant tranquille , il coupe la 
gorge a celui qui le gardoit ,. 
prend deux. grofles boureilles. 
de terre, qui etoient vuides, ſe 
les attache autour du corps, & 
Selance dans la mer. Avec ce pe- 
tit ſecaurs il parvint, HEY" 
peine, à gagner le rivage. Il ſe 
refugia dans les bois, ou il ve-- 
cut pluſieurs jours d'herbes ,. 
& des fruits qu'il put trou- 
8 

On envoya de tous cores a 
ſa pourſuite, mais inutilement,, 
Rarce qu'il ſe tenoit 8 
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ment cache dans le creux dun 
gros arbre, ou Pon ne Saviſa 
point de le chercher. Cepen- 
pant voyant le riſque qu'il cou- 
roit d' etre rot ou tard decon- 
vert, il prit le parti de gagner 
pays. Son deſſein étoit daller 
vers le Golfe Trieſte, à quarante 
lieuesde-la. Dans Perar où il ſe 
trouvoit, en riſque de fa vie, 
abbatu par la faim, & ſans eſ- 
poir de trouver des vivres, il 
ne falloit pas moins qu une re- 
folution telle que la ſienne 

our entreprendre cette traver- 
Fe. Il le r cependant „& il 
s' Eloigna de fa fetraite. Mais | 
peine s etoit- il mis en chemin, 
qu'il rencontra une large ri- 
viere qu'il falloit paſſer. II na- 

eoit fort mal, & n'avoit point 

e batteau. Heureuſement il 
appergur ſur le rivage une 
vieille piece de bois que les va: 
gues y avolent pode. Il en 
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grracha les clouds, & en les 
aiguiſant, il parvint avec des 

peines infinies à les rendre un 
peu rranchans. Ce chetif inſ- 
nuument lui fervit a couper 
beaucoup de petites branches 
darbres qu'tt attacha enfem- 
ble le mieux qu'il put; & ce 
fur ſur cet elpbce de radeau 
= gagna le bord oppole. 
eu de jours après, il arriva au 
Golfe Trieſte. Le bonheur 
roulut qu'il rencontra dans 
cette baye des Pirates de qui 
il fur bien recu. Il leur raconta 
fon avanture, & leur deman- 
da du ſecours, reſolu d eſſayer 
Ife vanger des Efpagnols, s ils 
- voulovient feulement lui don- 
er une chaloupe & vingt 
t bommes.- Les Pirates y conſen- 
ent. II prit avec lui les mu- 
e fitions neceffaires; & accom- 
* 
n 


| pen de vingt hommes r&ſolus. 


en armęs, il fit voile vers: 
I vp 
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Campeche ou il arriva en pen 
de tems. Voyant que tout 


etoit tranquille & qu'on ne ſe 
defioit de rien, il der de 


Semparer du mème vaiſſeau ou 
il avoit ere priſonnier. Comme 
on ne pouvoit avoir le moindre 


N ee de ſon deſſein, on le 


laiſſa monter a bord. Il fe ren-f 
dit d' abord maitre de la per- 
ſonne du Capitaine. Les Mate- 
lots qui ne S attendoient pas a ff 


ſe voir attaquès, ſe trouvant 
deſarmes , furent obliges de ſe 
rendre. On leva bien-vite Pan- 
cre, & Fon gagna prompte- 
ment le large, crainte d'etre 


pourſuivi par les autres Navi- 


res .qui-etoient dans la baye. 
Cette rèuſſite mit le Pirae 
au comble de ſa joie. Il eroit 
le maſtre du batiment ou il se- 
toit vd peu auparavant priſon- 
nier & condamnè à mort. Ce- 
toit une riche capture & il 
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contenoit les memes effers | 
quil ayoit trouves dans la-pre- | 
niere priſe qu'il avoir faite, | 
outre quantitè de riches mar- b 
handiles, Dieu ſcait les beaux | 
projets qu'iLformoir pour la Ja- 
maique. Mais toutes ces idées 
tlantes s ëVanouirent encore 
1- WI bientor.. Une rempete furieuſe 
Je jetta ſur les bancs des Jar- 
e- (ins,, pres de iſle des Pins, 
i Ma Sud de Cuba, & il y fit nau- 
ut tage. Le quipage ſe ſauva avec if 
ſe I des peines infinies, & il arriva | 
n- Nlla fin à la Jamaique, où apres 
e- Voir fait de nouvelles recrues, 
re il retourna encore chercher for- 
une. Ceſt- là tout ce que nous 
(avons de ſa vie &. de ſes ac- 
te ons. Beaucoup autres avan- 
It ¶ uriers ayant depuis lui adopre 
-e genre de vie perilleuſe & 
n- (deſeſperéèe, leur reputation a | 
e- Wobſcurci la ſienne. 7 .n 
Le ſecond qui fit ici parler de Le Breſ- 


lien. 
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lui fut le Breſilien. C'eroir u IIs 
Hollandois de naiſſance, qu ourv 
ayant quitt le Breſil, lorſque 
les Portugais reconquirent ct 
2 ſur 1a Compagnie des 
des-Occidentales — Hollan- 
de, vint ici comme beaucoup 
d autres chercher — 
crurent que le meilleur moyen 
de reuflir dans leur deſſein, 
etoit de faire la courſe. Le 
Breſilien fe diſtingua bientor 
armi nous. Aucun peril ne 
arrEcoit , & fon inerepidite 
lui faiſoit ſurmonter les ” 
7 obſtacles. Jamais i ne 
trouvoit d aucune entrepii- 

fe qu il ny acquit de Phonneur;} 
ee qui fit nattre a ſes compa- 
gnons Fenvie de le voir leut 
chef. H lui fut donc facile denn 
engager une partie à quittef Mu 
leur commun Capitaine, & 
den prendre le titre & auto- 
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Ils crouverent bientöt 4 fe 
uſſourroir d'un petit birimenc 
uhr lequel ils commencerenc 2 
ce enter les aventures. Peu apres 
ey erre embarques , ils ren- 
ontrerent un vaiſſeau qui ve- 
Poit de la Nouvelle-Eſpagne. 
Ws Fatraquerenrt,, & sen rendi- 
ent maſtres fans beaucoup de 


n,Wcine. Ce vaiſſe au toit charge 
Le e beaueoup de richeſſes, la plus 


or rande partie en vaiſſelle & ar- 
ne gent monnoye. Ils conduiſirent 
to ſerte priſe à la Jamaique , ow 
us eurent bienror diffipe en 
Pebauches tous les tréſors qu el 

e contenoit. Ats 
Ils ſe remirent done en mer 3 
uis avec un ſucces bien diffè - 
ent. Une rempete fit entrou- 
uw — & tout oe 
ils purent faire fut de pren- 
re terre auprès de Campe- 
de par le moyen de leur ca- 
Por. De Campeche , ils gagne- 


— <—— — 
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rent le Golfe Trieſte , ſtirs d. | 
trouver | bient6t. du ſecoun 
parce que c eſttoujourslà quele 
*Irates Ra de Veal 
Ils avoient peu de proviſions 
mais ils les menagerent avec u 
ſoin & une economie neèceſſiꝗ 
res dans la ſituation ou ils (> 
trouvoient. Après avoir march 
quelque tems ils appercurend 
un parti d Eſpagnols qui venoi 
à eux. Les E pagnols etoien 
cent, bien armès & bien mon 
tes, & nos Pirates n'etoient 
que trente. Malgre Vihegalite 
le Breſilien diſpoſe & encous 
ge ſon monde. Il laiſſe appre 
cher les -Eſpagnols: a, la portee 
du fuſil, & fait faire une de 
charge ſi à propos & {i heurei 
ſement, que chaque coup col 
ta un homme „ Ls 
combat devint bienror egaleY 
ment animè de part & d autre 


mais a la fin les Eſpagnols. di 


: „ * N 
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{MEminues de moitié, prirent la 
„ ſuite, ſans que cette victoire 
e coũtat aux Pirates plus de deux 
ul morts & dix bleſles. 419 
Après cette vigoureufe eſ- 
carmouche, ils attraperent plu- 
2MWicurs chevaux dont ils avoient 
tue les 'mattres , & continue: 
ent leur, route le plus promp- 
Ficment qu ils purent. Ils apper- 
gurent à Lancre un petit bati- 
ment de Campeche bien arme , 
qui ſervoit d' eſcorte a quel- 
E canots qui chargeoient 
du bois. Ils envoyerent un de- 
tachement pour sen rendre 
maitres: ce qui ſe fit ſans beau- 
coup de peine. Les voila donc 
en-erat de fe tranſporter. loin 
des terres de leurs ennemis 3 
mais il leur manquoit des pro- 
mlons pour la route. Leurs 
leWebevaux qu'ils tuerent & quiils 
rei ſalerent avec le fel qu'ils trou- 
A erent dans le batiment , au 
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defaur de vivres de meilleursMl: - 
_ ——— pen rs 8 

nt quelques jours. Mais ie vi: 
ne = pas longrems reduiu 
2 une fi mauvaife nourriture 
Leur bonne forrune leur fn 
rencomrer un vaificau qui al 
loit de Maracayba à la Nou ces 
velle-Eſpagne. Ils Parraquerent 
eourageuſement, & le force 
rent a fe rendre, quoique foffſune 
equipage fac le double plus a 
fort qu eux, & mieux arme di div 
toute fagon : mais rien ne pouſſſe er 
voit rèſiſter a des Pirates dererant | 
mines' a vainere ou 4 mourii c. 
Apres avoir fait fouffrir au 
malheureux Efpagnols les tour 
mens les plus cruels, & que 
ne pourrois vous raconter fan 
peine, ils examinerent le 
priſe, qui ſe trouva tres-riche 
& qui confiſtoir en beaucouſ 
dargent & de marchandiſes no! 


valeur, qu' ils allerent diſſipe 
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ſl Jamaique dans les caba- 
en is & les hewr de debanche. 
e vin & les femmes en redu- 
uenc en peu de tems h plu- 
re In à la mendicite. Ow en vit 
elques- uns depenfer en une 
ale nuit deux ow trois mille 
ces de hnir. Un de leurs plai- 
ctoit d acheter une pipe de 
WM, de la mettre au mibeu 
diane rue, & d obliger les paſ- 
1s à boire. Une autre fois ils 
divertiflotenr 2 les pourfui- 
en les arrofanr & les cou- 
nt dune pluie de vin, juſ- 
r ce que leurs habits en de- 
utaflent de tout core. | 
Apres avoir ainſi depenſe 
rs richeſſes, la neceflice les 
ligea dentreprendre un au- 
voyage. Celui-ci ne fut pas 
che beureux que les precedens. 
cou furent ſurpris comme ils re- 
es dManoiſſoient le fort de Cam- 
lipeFhe , & ils tomberent entre 
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les mains des Eſ agnols. L. 
Gouverneur ravi + une fi bon 
ne capture + les eut bientdff 
condamne à la potence; & et L 
attendant le moment de led 
execution , ils furent enferme 
dans une tour. Le Breſilie 
profita de Vintervalle pour ect 
re & faire tenir au 7-4 6 pants 
une lettre qui paroiſſoit ve 
de la part d autres. Pirates. O 
lui declareit que 811 agiſſoi 
la derniere rigueur avec ceu 
wil tenoit. entre ſes mains 
4 pouvoit compter qu'on se 
vengeroit en ne faiſant quarrie 

a aucun priſonnier Efpagnol. 

Cette 3 produiſit Ie 

qu'on en attendoit. Le, ol 
verneur ſgavoit de quoi eroienſf 

| | capables ces furieux ; & qui 
| n eee rien pour tit 
i} de lui une ſanglante vengeal 
| ce, Il avoit eprouve pluſieuſ 
fois juſqu'ou alloit le couray 


4 0 
Its: 


j 
F 


| 
| 
| 
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la cruaure de pareils ſcele- 


[4 
cus: & pour ne * S'Y expo- 
1108 bh «1 . 
| er encore, il reſo ut, de l avis 
* Je ſon conſeil, de ne pas faire 
eig ourir ceux-ci 3 mais en meme 
l ns, pour empècher qu'ils ne 
| A ecommencaſſent leurs brigan- 
Woes , il les fit partir ſur les 
= Billions pour FEſpapne. > [7 * 
0 Le ſejour de PEſpagne ne 
. Wonvenoir- pas a des Pirates: ils 
e ratderent gueres a S'echap- 
er des mains de leurs nou- 
kaux maitres, & revinrent 
1 notre iſle par la premiere 
"Wccahion quiils purent renconp 
ter, On les y regut à bras ou- 
ers, Ils Equiperent un vaiſ- 
2. eau, & ſe remirent à faire la 
1 vurſe , exergant ſur les Eſpa- 
o $ ols les plus horribles cruau- 
5. Le Breſilien avoit une hai- 
e invereree-contre eux, & S 
rot de la fagon du monde 
plus barbare. ÞluGeurs Efpa- 


eur 
Tage 


| 
| 
| 


a1 HISTO IAA 


pagnons meme, wuriqui ils 


la mointire : mutinerie: cho! 


D 
gnols combes entre ſes mii 
ErGtent TOtts tout vis: d aut har 
ꝓeriſſoient avec des douleu 2 
4nexprimables , conſumes it e 
des meehes enflammòes quer 
deur paſſoit dans les aiſle aa 
Eſtre ne Epagnol-6roit un ei ge 
ane qui moritoit la mort: hei. 
reux ceum . qui expirant ſous i er q 


Coups, dlavoient pas @ eſſui . n 
— Kbrocirs clans {© 
longs ſupplices. Ceſt ainſi qu 
an ſa pendant :pluſieuss a 
es, moujours favori{c-de. 


fortune dam cos ſes em en. 
priſes, & redouré de ſes con II 


toit anquis une r grande aui 
ritt, que u om adi fp 
ITT 2 
extrẽmement rare parmi d 
Cotfaires. | — 

Les 1 excedes ne 
leurs ibrigandages,, crurent ¶ ran 
rem ede ren diminua mt le nc * Mai 
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ue de 1 2 mar- 
lands. Ils fe perſuadoient que 
el raretè de bonnes — 
18 degouter les Pirates de leur 
ere de vies mais ils fe trom- 
f erent. Ceux-ci voulant de 
\ coW4genc à quelque prix que or 
belt, & ne trouvant plus ſur 
ber de captures conſid&rables, 
fu mirent à piller les cõtes: & 
. N fois avec 
ces. T 

m Celui qui en donna hexem- 
FF rendit maitre de Campeche, 
on ſaccagea, & ſe it compter 
„ ſommes exorbituntes pour 
uu achat de:la wulle Sil dban- 
penn enſuite- Daus de meme 
bos. Mansfe ld prit 1'ifde Sain- 
Lacherine : il en emporta les 
riches marchandiſes/ & ſe fit 
ier une groſſe ſomme pour 
nt rangon des priſonniers. 


ong ais celui quifit le plus de 


10 


L'colloig 


Davis; 


—_— 
Lind — — 
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20.44 trois jours de t navigation, 


degar , fur Jean Davis, né Ant 
Jamaique. Il forma une entre ux. 
Tiſeſur Nicaragua. Ayant are 528 
lui 80 hommes, il en laiſſa di ont 
pour garder fon vaiſſeau quilifexcc 
avoit cache dans une bay eu 
Avec cette poignee de mondWlen: 
i remonta » riviere dans defi tent 
canots, choiſiſſant le tems del Apr 
nuit, comme le plus favorab| prop 
pour ſon deſſein, & pour lem ville 
pecher d'erre decouvert. Apriye {, 
derte eee wwe + 
arriva à cette place. La ſentiMeſt e 
nelle qui etoit au bord de buti: 
riviere ,' les prit pour des Pte. 1] 
cheurs, & les laiſſa debarquah,h;, 
ſans leur rien dire: mais a pea; 
ne furent- ils a terre qu ils 
coupent la gorge, entrent h: 
diment dans la ville, guid 
par un Indien fugitif z & fra 
pent aux portes de. quelqu 
uns des principaux habirans 
qui, fans fe deßer dal 


danges 


— — — —  — ———  — ——  — 
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langer, les introduiſent chez 


ux. Mais nos brigands as ſont 


41 
tre 
We 
iifconnoitre par de ſanglantes 
quierécutions. hc plu- 
aye 

ndMlient les autres, & leur met- 
detent un baillon dans la bouche. 


proprietaires des maiſons , ils 
pillent 4 leur aiſe. Les Egliſes 
ve ſont pas Epargnees : tout ce 
qu elles renferment de precieux 
eltenleve. Charges d'un riche 


te, Il exoit tems; car quelques 
tabirans Echappes de leurs 


me, & le reſte de la ville en ar- 


nes s' aſſembloit dans le grand 
marché, dans le deſſein de 


Davis, content de ſa capture, 
De perd point de tems, rega- 


J. Part. K 


oss plutôt entres , qu' ils ſe font 
eurs de ces (infortunes. Ils 


Après s' tre ainſi aſſures des 


butin, ils ſongerent a la retrai- 


mains, avoient donné Fallar- 


tomber ſur ces voleurs. Mais 


ne ſes canots, & retourne 


1 


tre à la voile: mais auparavan 
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triomphant 4 ſon vaiſſeay 
avec ſes richeſſes, & pluſie 
priſonniers. | 
Apres ces heureux commer 
cemens, il ſe diſpoſa à remet 


il obligea ſes priſonniers dem 
22 leur credit pour tirer defi 

abitations voiſines les provi 
ſions dont il pouvoit avoir be 
ſoin juſqu'a la Jamaique. / 
peine avoit- il commence à le 
tranſporter dans ſon bord 
2 apprit qu'un corps conli 

erable d Eſpagnols s avangoi 
pour Tattaquer. II uſa de 
plus grande diligence pour $ 
gner la mer ; & il ne faiſo 
que mettre à la voile, lorſqu 
en parut 500 bien armes ſur | 
— Il les ſalua de pluſie 


bordees qui mirent ce corp 


dans le plus grand deſordre , N au 
gna enſuite le large avec ſofÞavoi 
Elle. Gere expedition lui i que 
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ul fur 50000 pieces de huit qu'il 
apporta à la 3 s ou le 
tout fut bienror diſſipè, ſui- 
rant Puſage des Pirates. 
Cet exploit rendit Davis fa- 
meux. Le bruit de ſa valeur ſe 
repandir par tour. On ne par- 
loit à la Jamaique que de ſon 
intrepidire & 5 ſa conduite 3 
& tous les habirans s intèreſſe- 
rent tellement en ſa faveur, 
wil ſe vit bientor en erat de 
* une ſeconde entrepriſe. 
Il raſſembla une troupe de gens 
qui ſe /preſenterent d'eux mè- 
mes pour Py accompagner ; & 
ayant, par le ſecours de ſes 
amis, trouvè ſept petits bari- 
mens, il les arma en courſe, 
& ſe mit en mer. On le choiſit 
pour Amiral de cette petite 
flotte, qui en conſèequence ma- 
nœuvra ſuivant ſes idèes. Apres 
woir tenu la mer pendant quel- 
que tems ſans pouvoir _ en» 
Kii 
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tre prendre de conſiderable, i! 

re Hlut d'aller attaquer S. Au- 
uitin dans la Floride, Ce Port | 

etoit defendu par un Chateau, | 

& deux cens hommes de garni- 


ſon. Il y fit ſa deſcente , & Sen 
rendit maitre le e a la main; 
& après un horrible carnage, | 
& le pillage de la ville, il ſe re- 
tira * avoir perdu un ſeul 
homme. | | 
Vous voyez, Monſieur , que 
Jai conduit I'Hiſtoire de Iſle 
juſqu au tems ou la Colonie. 
fut dans ſon plus haut degré ] 


de gloire , & ou Vargent eroit J. 
bl ſi abondanr a Port-Royal, * en t 
| cette ville paſſoit pour la plus I ett 


riche de PFunivers, Je vals à I nail 

preſent me repoſer un peu, & ear 

vous laiſſer reflechir ſur cette uf 

etrange revolution, Une Iſle Len 

| conquiſe depuis peu, theitre i Con 
| de la miſere & de la diſcorde , bell, 
devient en peu d'annees riche Apr. 
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& puiſſante. Quel coup d'œil 
different! Occupez- vous ole 
cette perſpective , en atten- 
dant que je vous entretienne 
du elebre Morgan, dont le 
nom eſt encore à preſent la ter- 
reur des Eſpagnols, & dont la 
reputation ne mourra jamais 
dans cette Iſle. 

- Je ſuis , &c. 


LETTRE V. 


E vais aujourd'hui vous fai- 
re un recit abrege d'une vie, 
en toutes ſes parties, des plus 
extraordinaires. Un homme de 
naiſſance baſſe & obſcure , ſans 
ſeavoir, ſans reſſource, ſoute- 
nu par ſa ſeule intrepidite , par- 
vient à la dignite ee 
Gouverneur d'une de nos plus 
belles Colonies en Amerique, 
Après avoir fait des actions in- 
| Kü 


\ 
CC OTC ͤ I rr ei «— ö ²˙ — oO nero 


Morgan. 


lui, & gagna promptement 
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eroyables, il S empare avec unt 
poignee de monde de pluſieurs 
villes, defair des milliers d' en- 
nemis, & repand la rerreur 
de fon nom dans les can- 
tons les plus recules du Nou- 
veau- Monde, ou ce nom ſeul 
faiſoit trembler les Vicerois 4 
la rete de leurs armées. | 
Cet homme eft Henri Mor- 
an , ne dans la Principaute 
e Galles. Son pere etoit un 
fermier peu aife, & qui le 
deſtinoit au mème genre de 
vie que le ſien: mais ee fils 
avoit d'autres inclinations z & 
voyant ſon pere ferme dans ſa 
"d{otarion „ill prit conge de 


Briſtol , ou il Sengagea pour 
fervir quatre ans, & il Sem- 
barqua pour la Barbade. Il y 
fut vendu comme les autres 
engages, & ſervit fidelement 
fon maltre. 
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Mais le terme de ſes quatre 
annces de ſervice ne fut pas 

lurde arrive , qu'il paſſa à la 
13 „dans le deſſein de 
sy joindre a des Forbans, pour 
3 fortune. A ſon arri- 
vee il trouva de emploi ſur 
une chaloupe deſtinèe a croi- 
ſer ſur les cores des Eſpa- 
nols, & fe diſtingua par fa 
valeur. Après avoir fait plu- 
ſieurs voyages utiles, il eut Pie 
de mettre en mains ſures ſa part 
du butin. La vue des exces & = 
des debauches de ſes compa” | 
gnons, qui par leurs folles d- | 
penſes eroient en peu de tems 
reduits à la derniere extremite, 
apres des courſes très- lucrati- 
res, lui ſervoit de lecon. Son 
cconomie & ſa bonne condut- 
te le mirent bientòt en etar 
dequiper un batiment pour 
lu- meme. Il fit choix d'un bon 
Jquipage, & ſe mit en mer. 
K iiij 
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Ses premiers ſucces furent peu 
importans; mais dans la ſui- 
| te il fit plufieurs prifes qu'il 
conduiſit & vendit a la Jamai- 
| que. Mg} | 
| Dautres expeditions le fi- 
rent connoitre fi avantageuſe- 
ment, que Mansfeld, vieux 
Corſaire, ayant equipe une 
flotte conſiderable pour execu- 
ter une entrepriſe ſur les Eſ- 
1 » le choiſit pour ſon 
prend 1if- Vice-Amiral. Ayant fait voile 
23 de la Jamaique avec quinze 
ne uvaiſſeaux & cinq cens hommes 
de debarquement , ils arrive- 
rent devant iſle de Sainte- 
Catherine, ſituèe proche du 
continent de Coſta-Rica. Ils 
attaquerent le Chateau avec 
une telle furie, qui ils oblige- 
rent le Gouverneur à fe ren- 
dre avec fa garniſon. Apres 

| avoir acheve 1 conquète de 
| toute iſle , ils reſolurent de la 
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parder pour leur ſervir de re- 
traite. . cet effet, ils laiſſe- 
rent cent de leurs gens dans un 
des Forts, & detruiſirent tous 
les autres. 
. Il y a aupres de Sainte-Ca- 
therine une autre petite iſle 
qui en eſt ſi voiſine, qu'on les 
ourroit joindre par un pont. 
if Sen rendirent auſſi les mai- 
nes, en enleverent tous les 
effets de quelque valeur, & 
ſe rembarquerent. Comme ils 
avoient beaucoup de priſon- 
niers, & qu'il y auroit eu du 
danger a les laiſſer dans Iiſle ; 
ils firent voile vers Porto-Bel- 
lo, où ils les mirent à terre. 
Enſuite ils eroiſerent le long 
es cores de Coſta-Rica, & 
ls penſoient à s avancer dans 
lintèrieur du pays: mais le 
Gouverneur de Panama averti 
e leur deſcente & de leur 
Projet, ſe prepara 4 =; bien 
v 
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recevoit. I raſſembla un gros Wm: 
corps de troupes, marcha con- Wm 
tre eux. Ceux- ci ne jugerent S 
pas à propos de Patrendre, Wrer 
n'ayant pas aſſez de forces pour 
le combattre, & regagnerent 
leurs batimens. 

Ils revinrent mouiller devant 
Sainte- Catherine, où ils retrou- 
verent leur garniſon & toutes 
choſes en bon ètat. Le ſieur S 
mon, Francois de nation, 4 
qui ils en avoient donné le 
commandement, avoit tout diſ- 
pole a leur entiere ſatis faction. 
Il s'agiſſoit de conſerver ce poſ 
te. Mansfeld Pauroit bien +. 
re, & rien ne convenoit mieur 
a ſes projets. C'eſt pourquoi il 
Sadreſſa au Gouverneur de la 
Jamaique, pour en Erre ſoute 
nu. Celui-ci ſentit bien qu 
ne pouvoit pas le faire ouver 
tement, & que @dailleurs c 
n'ẽtoit pas Vayantage de la J: 


woit 
K H. 


| 
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3 { maique , mm qu'infaillible- 
ment les Pirates feroient de 
dainte· Catherine le lieu de leur 
rendez-vous, & qu' alors ces 
immenſes richeſſes qu' ils repan- 
doient avec tant de prodigalité 
dans ſon iſle, paſſeroient ail- 
nt leurs. 
u- Mansfeld crut mieux rèuſſir 
tes auprès du Gouverneur de iſle 
Se la Tortue: mais il fe rrom- 
„A ra. Dans Fintervalle il vint à 
le nourir, & Sainte - Catherine 
di- ſut reprife par les Eſpagnols, 
on. malgrè les efforts de Morgan 
zo-Wpour la conſerver. Celui-ci ne 
eſi-Mycrdanr point de vue ſes pre- 
niers * rèquipa une 
autre flotte pour les pouvoir 
efetuer. En moins de deux 
mois il vit ſous ſes ordres douze 
bons vaiſſeaux & 700 hommes 
ie d&barquement. D'abord il 
ce woit porte ſes votes juſque fur 
l Havane ; mais ayant recon- 
| K vj 
| 


\- 
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nu le danger d'une telle en: 

trepriſe „il penſa à une autre 
conquète. 2 

Il prend Après avoir aſſemble fon] 

— conſeil, il fut reſolu d attaquet : 

re. puerto- del Principe, jolie vi- 

le dans Vinterieur de Tiſle de : 

Cuba. Ils eſperoient y faire un 1 

burin conſiderable. Ce fut done t 

vers la partie de la core la . 1 


yoifine , qu' ils dirigerent leur 

courfe, & ils prirent terre dan l 
la baye du Port Sainte- Marie c 
Leur deſſein fur ſur le poini é 
de ne pas rèuſſir, & meme dei t: 
leur ètre funeſte. Car un pri p 
ſonnier Eſpagnol qwils avoieni x 
avec eux, ayant trouve moye a 
de s chapper, courut droit 6 
la ville, où il donna Fallarme v. 
Auſſitòt le Gouverneur ne ne n 
gligea rien de ce qui pouvoiſ d. 


contribuer a une bonne défen 
ſe. II fit prendre les armes 4 
tous les habitans libres & & | 


; 
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claves: il fit abbatre beaucoup 


d'arbres, pens barrer les ave 


nues 3 il placa pluſieurs embuſ- 
cades , occupa tous les poſtes 
avantageux, voiſins du chemin 
que nos Corſaires devoient na- 
turellement prendre; & avec 
le reſte de ſes forces, il ſe poſ- 
ta dans une plaine d' où il pou- 
voit voir Fennemi de loin. 

Morgan, furpris de trouver 
les avenues impraticables, en 
conclut que ſon projet etoir 
evente 3 mais il etoit trop 
tard de ſonger a la retraite. II 
prit donc le parti de quitter la 
route ordinatre 3 & de marcher 
au travers des bois. Par-la on 
evita les embuſcades „ & Fon 
vint a bout de gagner la plai- 
ne ou les Eſpagnels les. atten- 
doient. 

Le Gouverneur ne tarda 
point à les charger. L'action 
Fur vive: les Eſpagnols firent 


* 


— 
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fort bien ; mais ils ne pouvoient 


renir-rete 4 nos Pirates qui fe 


battoient en furieux , & qui ſe 
ſervant à merveille de leurs ar- 
mes, firent un carnage horri- 
ble de leurs ennemis. Le com- 
bat dura quatre heures; & le 


Gouverneur ayant ere rue ſur 


le champ de baraille , ainſi que 
beaucoup de gens de marque, 
la deroute fut entiere. Tous 

rirent la fuite , & on les pour- 
Faivic vigoureuſement. Malgre 
la perte de la baraille, la ville 
ſe defendit courageuſement 3 
mais a la fin Morgan Sen ren- 
dit maitre. Alors raſſemblant 
hommes, femmes & enfans , 
tout fut enfermè dans les Egli- 
ſes; & les vainqueurs fe livre- 
rent à la joie & à la bonne 
chere. Ils ſongerent enſuite 4 
semparer des richeſſes de la 
ville, & à ramaſler celles de 
tout le pays, en y envoyant 


— — — 
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des partis. Il fallut penſer au 
retour: mais ce ne fut qu après 
avoir exerce toute forte de 
cruautes pour arracher de leurs 
priſonniers Paveu des endroirs 
ou ils pouvoient avoir cache 
leurs trefors. Beaucoup de ces 
malheureux perirent dans les 
tourmens, & un plus grand 
nombre cncore moururent de 
faim & de miſere. 
Morgan ayant mis a contri- 
bead la ville, & les bourgs 
de Fiſle, ou il put penetrer, 
donna la liberte a quelques 
priſonniers , a condition qu'ils 
ramaſſeroientles ſommes impo- 
{ ſees. On arrèta un Negre char- 
| 90 de lettres du Gouverneur 
de S. Iago, pour quelques- 
uns des principaux habitans de 
la ville. Il leur donnoit avis 
2 ſe prẽparoit a venir a leur 
ecours, & leur recommandoit 
de ne conclure aueun accom- 
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modement avec les Pirates } 
mais de rejetter leurs deman- 
des , moyennant quelques de- 
faites vraiſemblables, afin de 
lui donner le tems d' arriver. 
La crainte de ce ſecours rendit 
Morgan plus traitable; & les 
priſonniers depures pour re- 
cueillir la rangon, erant reve- 
nus ſans avoir pu ramaſſer Har- 
gent qu'on demandoit, il ſe 


contenta de 500 bœufs ſales, 


pour ravitailler ſes vaiſſeaux; 
& il mit a la voile. Mais la di- 
viſion fe mit dans ſon efcadre, 
Un Frangois ayant ere * 
de par un matelot 155 ois, 
tous les compatriotes de cet 
. / 
infortune abandonnerent Mor- 
2” A 
gur 7 kan e choſe qu'il put 
alre pour les retenir. Le cri- 
minel fut cependant mis aux 
fers, & pendu en arrivant à la 
Le butin qu'on avoir fait 


+4 


petits 
vers ( 
Wea 2 f. 
quer 
lui re 
Iuepri 
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dans cette expedition, ne mon- 
ant qu'a environ 50 mille pie- 
ces de huit, cette ſomme par- 
tagẽe entre tous, ſuffit à peine 
pour payer leurs dettes a la Ja- 
maique : c'eſt pourquoi ils re- 
ſolurent d'aller ſans delai cher- 
cher a ſe dedommager par quel- 
que nouvelle tentative. Mor- 
gan qu'ils choiſirent encore 
pour leur Chef, les confirma 
dans cette reſolution, & ils 
sembarquerent ſans Sinformer 


| 1 : | 
de ſes deſſeins, ſe fiant entiere- 6 | 
ment a fa prudence , a ſa va- | 
leur, & a ſon habiletè. f : | 


Quand il eut rafſemble tout 
ſon monde, c'eſt-à-dire, 450 
hommes, qui montoient neuf 
petits vaiſſeaux, il fit route 
vers Coſta-Rica. La, il annon- 
e a ſa troupe qu'il alloit atta- 
quer Porto- Bello. Comme on 
lui repreſentoit que cette en- 
| Nel eroit impraticable avec 


tous marquerent une ardeurfi 


ron à 40 lieues dn Golfe de 
Darien, & à huit à f Oueſt de 


due par trois Chateaux tres: 


ꝙ— —p 2 
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ſi peu de monde: Si notre trou- Wet ef 
pe eſt petite, rèpondit- il, no · Nenſe 
tre courage eſt grand: & moin: 
nous ſerons à partager, plus les 
parts du butin ſeront confide- 
rables. L'efpoir de Senrichir 
fir diſparoitre leur crainte , & 


egale à ta difficultè de cette 
conqut᷑te. | 

A peine Lhiſtoire nous four- 
niroit-elle un exemple d'une 
entrepriſe auſſi hardie que 
celle-ci. Porto- Bello eſt envi- 


Nombre de Dios. C'eſt une des 
lus fortes places des Indes. 
cidentales. Elle eſt defen 


difficiles 4 prendre. Deux font 
firues a lVentree du Port, deo 
maniere qu aucun vaiſſeau, ur 
chaloupe, n'y peut entrer ſan 
eſſuyer leur feu. La garniſor 
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en eſt conſiderable, & la ville 
renferme pres de 500 familles. 
Certe ville eft d'un commerce 
immenſe , & les. Commercans. 
y tiennent leurs principaux 
magafins. 

organ en connoiſſoit les 
venues : mais il jugea à pro- 
dos de n'arriver qu'a la nuit à 
puerto de Naos, dix heues 2 
Oueſt de Porto-Bello. M re- 
onta la riviere juſqu à v uer- 
o-Pontin , ow il fit jetter Van- 
re. La il sembarqua dans des 
haloupes 3 & abordant vers le 
ninuit a Eſtera-Longa de Mos, 
fit debarquer fa petite trou- 
he, & marcha par terre aux 
remiers poſtes de Porto- Bello. 
Un Anglois qui y avoit au- 
eſois ere priſonnier, leur ſer- 
dit de guide. C toit un avan- 
rier plein de réſolution, & 
ropre pour les entrepriſes les 
uh lus hazardeuſes. Dailleurs il 


de la part des Eſpagno 


dans la vue de pouvoir sen 


lever la ſentinelle, Il falloit 5) 


le tems, ou la preſence del: 


mY 


#3s Hisroire 
Etoit anime par le deſir de alla 
la vengeance. Les mauyais 4 IX 
rraitemens qu'il avoir. . 

a | FD, © Mbouch 
avoient rellement 'irrite ſon 
courage, qu'il ne Yeroir fair 
Pirate, à ce qu'il: diſoit, que 


venger : auſſi ſe condaifit-il 
avec autant d'intrepidite que lui d 
3 Fa 

 Ftvis autres auſſi derermines 
que lui S offrirent pour aller en- 


prendre avee bien de la pri- 
dence: car c'etoit du ſucces de 
ce coup de main que dependoit 
celui de toute expedition. F 
Quand ils ſe furent glifſes aller," ** 
pres , ils tomberent tous à [a 
ois ſur celui dont ils vouloient 
fe ſaiſir : ce qu ils firent f 


- 


We anne > qu'it neut pas 


prit de tirer ſon coup pout 
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Pallarme : & pour FVempecher 
de faire le moindre bruit, ils 
Jai mirent un baillon dans la 
Ppouche. | 
KAuſſitòt ils menerent leur 
Wpriſonnier a Morgan; & les 
nenaees qu'on lui fit, en arra- 
erent tout ce qu'il ſcavoit. 
decouvyrit l etat du Chateau, 
Felui de la garniſon, enfin tout 
qu on voulut ſcavoir. Sur 
es inſtructions on marcha en 
want > ,trainant apres ſoi le 
nalheureux captif. On envi- 
onna de tous cotes le Chateau 
ont les portes Etoient fer- 
dees „ & on empecha qu'il 
Pen ſortit & n'y entrar per- 
onne. 1 5 
On detacha le priſonnier 
our ſommer le Gouverneur 
e ſe rendre, & le menacer des 
us cruels traitemens, Sil re- 
uſoir de le faire, Mais on neut 
autre rẽ ponſe que des coups 


F 


1 


| 
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de canon, qui donnant Fallat e Cl 
me a la ville , firent craindre oien 
qu'une troupe ſuperieure ne eauc 
vint Lattaquer. Ils donnerent hui, e 
Paſſaur au Chateau, & lem -· Ne qu 
porterent. Des qu' ils en furentſ{icux. 
maĩtres, ils raſſemblerent dan No: 


un mème lieu tout ce qu ils Mille, 
trouverent -d'Efpagnols ; Piller. 
mettant le feu au magaſin War eu 
poudre, ils les firent tous ſau 
rer. 5 

Sans perdre de tems ils mar 
chent contre la ville, ou i 
ne trouvent que deſordre es. 
confuſion, les habitans courant 
ca & la comme des gens hot 
d'eux - mèmes, & incapable 
d'aucune reſolurion vigoureu 
ſe. Le Gouverneur faiſoit df 
ſon mieux pour les raſſemble 
& les ranger en baraille : mal 
ne pouvant en venir a bout, 
prit avec pluſieurs des princ pero 
paux, le parti de gagner Vaſes imn 
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> Chateau que les Pirates na- 
Woicnt point encore attaque. 
Weaucoup sy refugierent avec 
vi, emportant leur argent & 
e qu ils avoient de plus pre- 
Wicux. 
Nos Corſaires , maitres de la 
lle, ne penſerent qu'a la 
iller. Le Gouverneur tiroit 
ur eux de deſſus les remparts 
iu Chateau ou il s toit retirè, 
x faiſoit un feu continuel: 

qui ne les empècha pas de 
Waccager les maiſons & les Egli- 


Wiles. 

En faiſant la revue de leur 
onde, ils virent qu'ils avoient 
perdu beaucoup des leurs. 
lors furieux & tranſportes du 
lefir de la vengeance, ils pri- 
ent la reſolution d attaquer ce 
Chateau qui leur avoit occa- 
lonne tant de perte, & ou ils 
Wperoient trouver des richeſ- 
es immenſes. Ils marcherent à 


g 


1 
' 
: 
1 
0 
e 
al 


tenterent de netoyer le rempan 
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Taſſaut avec une | intrepidit 
incroyable, & tirant fi heureu 
ſement, qu'ils faiſoient peri 
tous ceux qui ſe montroien 
ſur le rempart pour charger |; 
canon. Les deux partis, dan; 
Thorreur de cet aur , mo 

troient un egal courage. Le 
Pirates qui ne s attendoient p- 
à trouver tant de reſiſtance 


à force de grenades; mais lorſ 


qu'ils approchoient de la mu gens 


raille , la garniſon fit pleuyoit 
ſur eux une grele. de groſſeſ juroi: 
pierres & de grenades de verrey 
qui en tua ou culbuta un grand Mais 
nombre, & fit reculer les aug ruſe 
tres. Dans ce deſordre , Mor car ce 

an ne ſcavoit preſque a quoi pagn 
7 e reſoudre. Il trouyoit de lim qu ils 
poſſibilitè a emporter la 2 ne ce 
& il auroit > aA onnelI terrib 
lentrepriſe , ſi dans le mem beaur 


5 8 1 les ? 
moment em le Cepe: 


rapeaußf 7. 


DE LA JAMAIQUE. 241 
drapeaux Anglois arbores ſur 
les murs d'un autre fort, qu'un 
autre corps de ſes gens venoit 
demporter. Cette vũe encou- 
rageant ſa croupe a tenter de 
nouveau Paſſaur , il fit prendre 
nombre d'echelles par tous les 
Religieux des deux ſexes qui il 
avoit fait priſonniers dans les 
Monaſteres de la Ville , & les 
forca a les porter juſqu'au 
pied des n e Ces pauvres 
gens ſurent obliges d'obeir ; & 
en approchant des murs ils con- 
jurotent de toutes leurs forces 
le Gouverneur de ſe rendre. 
Mais ils eurent beau crier, la 
ruſe de Morgan fut fans effet; 
car contre ſon attente, les Eſ- 
pagnols , malgré le reſpect 
qu ils ont pour les Religieux, 
ne ceſſerent de faire un feu 
FF terrible , qui collta la vie 4 
dbeaucoup de ces malheureux. 
Cependant les Echelles furent 

J. Partie. | L 
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enfin appliquèes, & les Pira- 
tes y monterent avec une ar- 
| deur incroyable , jertant à leur 1 
| tour parmi les ennemis des P 
grenades & des cruches plei- 
nes de poudre, qui faiſoient i de 
un 12 degat. Des que * 


les agnols virent Morgan bar 
: entre dans leur fort, ils ne fi- — 
rent qu'une courte reſiſtance & I je : 
mirent bas les armes en de- — 


mandant quartier. Le Gou- 2 
verneur ſeul tint ferme, tua 
de ſa main pluſieurs de nos reſo 
| * / 
gens; & apres avoir montreW mer 
juſqu au bout un courage in- 
| trẽèpide ſans vouloir receyoir f 


de quartier, il perit accable oo 
ſous le nombre. * 8 
_ Apres s etre ainſi rendu pure 


mairres de la place, nos Cor- 
ſaites S abandonnerent à leurs flies; 
exces ordinaires. Ce ne furent ¶ im : 

ue meurtres & que rapts: & bays 
ils joignirent aux tourmens 
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qu'ils faiſoient ſoufftir à leurs 
priſonniers , les inſultes les 
plus barbares. A la fin ils leur 
propoſerent de ſauver la Ville 
moyennant cent mille pieces 
de huit de rancon. Deux de 
ces priſonniers furent deputes 
par on autres pour aller lever 
cette ſomme a Panama : mais 
le preſident de cette derniere 
place ayant raſſemble un corps 
de tronpes , & marchant pour 
attaquer Morgan, les Deputes 
BE refolurent d'attendre Pevene- 
ment. Il fut fatal aux Eſpa- 
— — de nos Pirates les 

iſperſerent après en avoir fait 
un grand carnage. Cette defai- 
te fit voir aux priſenniers de- 
putes pour la rangon , qu'il n'y 
avoir plus moyen de ſe diſpen- 
ſer d'accomplir la condition 
Impoſee par Morgan. Ils re- 
vinrent donc avec la ſomme , 
& la remirent entre ſes mains. 

L ij 
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Pour lui, -apres avoir ravi- 
taillè ſa petite flotte, encloue 
les canons des Chateaux, & 
raſè pluſieurs redoutes, il mit 
a la voile. A ſon arrivee a la 
Jamaique ſon burin ſe trouva 
monter à 250. mille __ de 


— A 89A A © wal 


— 


huit, ſans compter les autres (© = 
effets. | 5 f 9 
C'eſt ainſi que ſe termina p 
une des plus hardies entrepri- d 
ſes qui ait peut- Etre ere faite. & 
Quatre cens hommes avec le- p 
pee & le piſtolet pour ſeules p 
armes, attaquer & forcer une p 
ville forte, rres-peuplee , dé- m 
fendue par trois Chateaux Ve 
pourvũs d'une nombreuſe gar- 
niſon & de toutes ſortes de mu- de 
nitions de guerre ! Rien ne fait p 


mieux voir que tout eſt poſſi- 
ble a des gens braves & déter- ac 
mines. Vi 

Ils furent fort bien recus 4 fa 
la Jamaique. Les perſonnes en 
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place & les planteurs firent for- 
ce careſſes à Morgan, tandis 


quo les autres habitans ten- 


oient par mille amorces A 
depouiller ſes compagnons de 
leurs treſors. Ceux-ci qui de- 

enſoient aiſèment, ſuivant 
E coutume, furent bienror 
reduits a de telles extremires, 
qu'ils vinrent preſſer leur Ca- 


pitaine de ſe rembarquer. Il fit 


donc des prèparatifs a cet effet, 
& ſa reputation stant accrue 
par ſes 5 Gur ſucces, il n'eut 
pas de peine a raſſembler en 
peu de tems une. troupe de 
mille bons hommes. Le Gou- 
verneur de Pifle lui donna un 
vaiſſeau tout neuf de trente- 
deux pieces de canon: mais 
par malheur il ſauta en Pair 
dans le port meme; & cet 
accident enleva a Morgan en- 
viron deux cens de ſes gens, 
ſans decourager les autres. 
L 1 


\ 


7 
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Priſe de 
Gibraltar & 
de Mara- 
caybo. 
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Leur Capitaine n'ayanr point 
ere enveloppè dans ce deſaſtre, 
ils ſe tenoient afſures d'une 
heureuſe reuſlite , & S embar- 
querent remplis de confiance. 
Apres avoir craiſe quelque 
rems ſur les cotes * <p il 
pop la reſolution d'aller piller 
aracaybo. Il y fur determine 
par un matelot Francois, qui 
avoit *deja accompagne ro! - 
nois au ſac de cette place. Ils 
arriverent bientor à portee de 
Maracaybo 3 mais à peine fu- 
rent-ils entres dans le lac qu'ils 
ſe virent en danger, Les Eſpa- 
gnols avoient as en de 


tems bati un fort qui eroit en 


fort bon tat. Ils en firent un 
feu terrible qui mit nos Pira- 
tes un peu en dèſordre. Ce- 
pendant malgre la reſiſtance 
qu'ils rencontrerent, ils pri- 
rent terre, & commencerent 
une eſcarmouche tres-vive , & 
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qui dura longtems. Vers _ 
proche de la nuit les Eſpagno 
prirent le parti de la retraite. 
On nmoſa les ſuivre , crainte 
que faute de connoitre le pays, 
on ne donnart dans quelque 
embuſcade. Mais peu d'heures 
après, tout paroiſſant tran- 
quille, Morgan hazarda de 
Fapprocher tout ſeul des mu- 
railles du Fort, & le trouva 
abandonne. Il revint bien- Vite 
ſur ſes pas au gros de ſes gens 
a qui il apprit ce qu'il venoir de 
decouvrir , & marchant ſans 
2 de tems il en prit poſſeſ- 
jon. Il y trouva grande quan- 
tite de poudre avec beaucoup 
de Bees oma & menues armes. 
La poudre fut partagee entre 
| les vaiſſeaux. Il encloua le ca- 
non & fit voile vers Maracay- | 
bo. Mais ayant rencontre des | 
bas fonds, il fallut quitter les | 
| vaiſſeaux & s'embarquer ſur des | 
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canots dans leſquels on arriva 
le jour ſuivant a la Ville. Des 


2 fut debarque , on courut 
roit au fort de la Barre; ol 


Fon ne trouva perſonne , non 


plus que dans la Ville, les Eſ- 


pagnols n'ayant pas ofe en ten- 


ter la defenſe. Ws OO 


eprouve plus d'une fois la fu- 
rie de gens de cette "= 


& plũtòt que de s expoſer en- 


core à en reſſentir les effets, 
ils avoient pris le parti de ſe 
retirer avec leurs eker les plus 
Precieux. 8 

Nos Pirates ne trouverent 
donc rien à piller. Ils envoye- 
rent cependant un parti a la 
découverte dans les bois. Ce 
parti revint avec une trentaine 
de priſonniers & cinquante 
mules richement chargees. II 


n'eſt forte de tourmens qui ils 


ne fiſſent ſouffrir à ces malheu- 
reux, pour leur arracher Vaveu 


ee K Cuß 
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des retraites où les autres ha- 
bitans $'eroient caches eux & 
leurs effets. | 
Cependant chaque jour on 
detachoit des partis, & ils 
revinrent toujours avec du bu- 
tin & des priſonniers. Enfin , 
Morgan ſe voyant entre les 
mains une centaine des prin- 
cipaux habitans, prit la reſo- 
lution d'aller a Gibraltar, & 
envoya d avance quelques uns 


de ſes 8 pour engager 


cette Ville aſerendre, ſi elle ne 
vouloit * s expoſer a ne plus 
trouver de quartier. On mepriſa 
ces menaces, & le canon de la 
place le ſalua dune terrible 
maniere. : 

Malgre cette chaude recep- 
tion, & les volees de canon 
qu'on leur tiroit ſans diſconti- 
nuer , ils dèbarquerent, & ſur 
les pas de leur guide ils marche- 
rent le plus 1 qu' ils 
L V 


— 
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purent vers la Ville. Les habi- 
tans ſurpris de cette Etrange 
reſolution , commencerent 4 
douter sil leur ſeroit poſſible 
de ſe defendre contre ces dé- 
terminẽs. La peur ſouvent 
roflit le danger: & la terreur 
evenant generale , tous d'un 
eommun accord chercherent 
leur ſalut dans la fuite. La 
Ville fut abandonnee , & cha- 
eun ſe ſauva, emportant avec 
foi ſes effers les plus precieux , 
apres avoir enterre le reſte, 
afin que les Pirates ne trou- 
vant rien à prendre, priſſent le 
parti de la retraite. 
Dans ce deſordre , un ſeul 
homme reſta. C'etoit un im- 
becille qui ne connoiſſoit pas 
le danger. Ce malheureux 
tombè entre les mains des bar- 
bares, fut mis a la queſtion. 
Ils le ſuſpendirent en Lair & 
lui attacherent au col & aux 


2 
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pieds des fardeaux prodigieux. 
Non contens encore, ils allu- 
merent du feu ſous lui. Son 
viſage & ſon corps en furent 
rilles de facon que ce miſera- 
le expira x oe des tourmens 
horribles, & inutilement pour 
les Corſaires. 2 
Ne voyant donc aucune eſ- 
perance de pillage, ils eroienr 
au deſeſpoir , & menacoienrt 
avec des ſermens affreux de 
Sen dedommager de la fagon 
la plus ſanglante. Cependant 
un des partis detaches pour 
battre les bois, & racher de 
decouvrir la retraite des Eſpa- 
gnols, revint avec un payſan 
& deux. de ſes filles. On — 
pliqua ſur le champ a la queſ- 
tion qu'il neut pas le courage 
de ſupporter; & preferant ſon 
interet perſonnel à ceux de ſes 
compatriotes , il offrit de de- 
couvrir ol ils $etoienr retires, 


Ly 
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Ceux-ci. ayant remarqus les 
mouvemens qu'on ſe donnoit 
pour les decouvrir , $'etolent 
enfonces dans le plus epais des 
bois. Les recherches de Mor- 
zan furent encore infructueu- 
es. Il en collta la vie au pay- 
fan : il fut pendu , & reęut la 
juſte réècompenſe de la lä- 
chetè qui lui avoit fait trahir 
ſes compatriotes. C'eſt ainſi 
que des cœurs bas & ſans cou- 
rage, qui preferent leur ſüreté 
a celle du public, èvitent ra- 
rement d' etre enveloppes tor 
ou tard dans un malheur, dont 
ils eſperoient ſe garantir par 
d'indignes moyens. 

— Tous ces contre-tems deter- 
minerent nos Pirates a pren- 
dre une derniere reſolution: 
ce fur celle de ſe partager & 
de courir le pays juſqu'a ce 
qu'ils fuffent parvenus a la de- 
couverte qu ils ſe propoſoient. 


—— 
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Le bonheur voulut quiils ren- 
contraſſent dans une plaine 
qu' ils traverſoient, un Negre, 
eſclave des Eſpagnols, qui ne 
dementit pas le caractere de 
ſa nation, & repondit parfai- 
tement aux eſperances qu'en 
concurent les gens de Mor- 
gan: car ils vinrent a bout par 
menaces & par promeſſes de ſe 
faire conduire dans des en- 
droits ecartes , ol! les Eſpa- 
gnols ſe croyoient en ſüreté. 
Les Pirates firent beaucoup 
de priſonniers ſur qui ils exer- 
cerent des cruautes inouies. 
Un malheureux Portugais 
entre autres fut dEnonce 
comme riche 3; quoiqu'il ne 
ile füt pas. Il eut beau pro- 
eeſter qu'on lui avoit vole ſon 
& Irgent & ſes effets dans le 
e tems de notre arrivee dans la 
- Wille: on n'eut aucun egard a 
t. Mics ſermens, ni a ſa viellleſſe, 


254 HISTOIRXE 
& on exerca ſur lui ce qu'on 
deut concevoir de plus bar- 

— | 
On lui lia enſemble les pou- 
ces & les orteils : on Pattacha 
par-la a des pieux fiches en 
terre. Le poids de ſon corps 
ſuſpendu en air portant tout 
entier ſur ces parties foibles & 
delicates , lui fir ſouffrir des 
rourmens effroyables.La cruau- 
re des Pirates métant pas en- 
core raſlaſiee , ils mirent ſur 
fa poitrine une pierre de plus 
de deux cens peſant, & allu- 
merent ſous lui des feuilles de 
palmier. Quand on vir que les 
yeux lui ſortoient de la tète, & 
ju'il alloit ètre erouffe par la 
umee , on le detacha pour 


le tranſporter dans le corps de 


garde, ot! par la menace de 
nouveaux tourmens , on le de- 
rermina 4 demander la liberre 
de fe conſulter avec les autres 
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priſonniers. Enſuite de cette 
entre vſle il offric pour ſa liber- 
te 500 pieces de huit. Cette 
offre ayant ere rejettèe, il trou- 
va moyen de l'augmenter juſ- 
qu'a mille, & il fut relache. _ 

Il ne fut pas le ſeul que lon 
maltraita ainſi horriblement: 
luſieurs autres Eprouverent 
j meme ſort, & quelques-uns 
meme un plus cruel. Il y en 
eut que on pendit par les en- 
droits du corps les plus ſenſi- 
bles, & que lon laifloit dans 
cette Fall r ſituation, juſqu'a 
ce que dechires ** leur pro- 
wa pefanteur , ils tombaſſent 

terre, mourant ainſi lente- 
ment dans les douleurs les 


plus aigues 5 a moins que quel- 


qu un de nous plus pitoyable 
que le reſte, n'abregear ce ſu 

plice en l'aſſommant. Quel- 
ques-uns furent crucifies tout 
vits : & le traitement le plus 
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doux qu' ils eurent à eſſuyer 
fut de ſe voir briller les pieds 4 
petit feu juſqu'a ce qu on eit 
tirè deux tout ce qu' ils ſca- 
voient ſur leurs compatrio- 
res. "Mr | 

Le Lecteur ſera bien aiſe de 
— que Morgan n' eut point 

e part à ces barbaries. Guok 
m_= le prejuge ſoit contre lui, 
i] eſt certain qu'il n'etoit pas 
pour lors a \portee de donner 
de- pareils ordres. Jai vu un 
manuſcrit ecrit par un parti- 
culier qui avoit eu part a cette 
expedition , & qui en contient 
le détail jour par jour. Cette 
relation qui ef ici entre les 
mains d'un des plus riches 
planteurs, diſculpe de pareils 
excès le Chef de ces brigands. 

Morgan, felon cette rela- 
tion, ayant engage un eſclave 
des Eſpagnols 4 Tai decouyrit 
Fendrolt où le Gouverneur de 
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Gibraltar & les principaux ha- 
bitans s ëtoient caches avec 
leurs effets, marcha a la tere 
de 200. hommes pour les com- 
bartre. Il en deracha 250 d'un 
autre Cote pour remonter la 
riviere qui ſe jette dans le lac, 
& chercher un vaiſſeau riche- 
ment charge , & quatre bar- 
ques qu'il ſcavoit y Etre. C'eſt 
* expedition que 
e paſſerent toutes les cruautes. 
dont nous venons de parler. 

La marche de Morgan fut 
inutile; car à la premiere nou- 
velle qu'il approchoit, le Gou- 
verneur ſe retira ſur une mon- 
tagne inacceſſible. On jugea 
qu'il eroit impoſſible de y at- 
taquer: le poſte étant de trop 
bonne defenſe, & nos gens 
trop fatigues pour entrepren- 
ere de 8 Eloger. Morgan 
revint donc ſur ſes pas, apres 
Noir perdu beaucoup de ſes 
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gens par la fatigue exceſſive de 
5 marche, la diſette ou la 
mauvaiſe qualire des alimens, 
& par Pintemperie de Pair. 

bin ſucces de Pautre deta- 
chement dedommagea de cette 

erte. Ils s emparerent du vaiſ- 
Foals & des barques qu'ils ra- 
menerent à Gibraltar avec les 
trèſors qu'ils portoienr. 
On commenqcoit a Etre las 
de cruautès, de meurtres & de 
carnage: il y avoit longtems 
qu'on etoir parti de Maracay- 
bo; & il eroit a craindre que 
les ennemis n'euſſent pris leurs 
meſures pour nous empecher 
de ſortir du lac. Ainſi apres 
avoir ranconne la ville & les 
priſonniers , on ſe rembarqua: 
& en quatre jours de tems on 
arriva a la vue de Mars 
oayþo. - 

On apprir en arrivant , que 
trois Capitaines de vaiſſeaur] 
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Eſpagnols eroient a Fentree du 
ac avec des forces ſuperieures 
aux notres, & qu ils paroiſ- 
ſoient reſalus de diſputer le 
aſſage. Cette nouvelle jetta 
j conſternation dans les eſ- 
ries. Cependant on dètacha 
j barque la plus legere pour 
e Waller à la découverte. Elle re- 

vint bient6r confirmer cet avis, 
a Majoiltanr que les ennemis 
le Navoient remis le Chateau en 
ns état de defenſe , occupe en- 

, 4*£*. £ 
Ine du lac, & e par tout 
ae Nerand nombre de troupes, 

3 d' artillerie & de mu- 
er Initions de guerre. | 
5 Ce rapport circonſtancie 
les Neonſterna tout le monde. II 
a: Nry avoir point d autre paſſage: 
on lennemi paroiſſoit trop ſupe- 
ra- Neur pour pe nſer a Parraquer : 

unſi la ſeule perſpective qui 
jue teſtoit, Etoft de tomber entre 
wx es mains d'un ennemi vindi- 


b 
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catif, qui ne e ee pas 


Fepouvanterent point, & il 
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de prendre une cruelle revan- 
che des barbaries que Von ve- 
noit de commettre. 

Tandis que tous etoient oc- 
cupes de cet horrible point de 
vlle, Morgan ſeul ne fi point 
abbatu. On peut dire qu en 
cette extremire ſon courage 
eut quelque choſe d'heroique, 
Le danger ni les difficultes ne 


fir voir qu'un ſeul homme de 
coeur dans TFoccafion vaut 
mieux que cent bras foible 
ment animes. Il detache un 
de ſes priſonniers a Ami 
ral des ennemis pour lui de- 
mander une ſomme pour le r: 
chat de la Ville, fans: quoi! 
la reduiroit en cendres. Ct 
meſlage , comme vous pouve 
bien penſer, ſurprir les Eſpa 
— qui regardoient deja les 
Pirates comme leurs priſon 


„ 
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niers. Cependant ne doutant 
pas quits n'euſſent à eſſuyer 
un terrible combat, ils cru- 

e- rent qu'il valoit mieux faire 
delquelques propoſitions d'ac- 
int commodement. L'Amiral ecri- 
enfric donc à Morgan, qu'il vou- 
it bien lui laiſſer le paſſage 
übre 3 mais à condition qu'il 
lui remettroit ſes priſonniers, 
x tout ce qu'il avoit fait de 
butin a Maracaybo & a Gi- 
braltar. | 
Cette propoſition ne fut 
point acceptèe par nos Pirates. 
Ceroit leur propoſer de ſe 
tendre à diſcretion. Le butin 
payne avec tant de peine, avoit 
colite la vie à pluſieurs de 
leurs compagnons. Ainſi ils 
reſolurent tous de perir plutòt 
e de ſe deſſaiſir lachement 
ce quiils avoient :achere ſi 
eber. 
Pour ſe tirer d'un fi mau- 
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vais pas on eut recours auffeu. 
ſtrarageme. On équipa un vaiſhnant 
ſeau en brilot. Rien ne fu hot 
Epargne pour qu'on ne pũt ne f 


reconnoitre 3233 u' il ètoit os a 
On couvrit le tillac de buche Ap 


miſes de bout, fur leſquelles 
on attacha des chapeaux & des 
bonnets. On plaga des canon 
de bois dans les ſabots : off 
deploya la banniere Angloiſe: 
on remplit le bãtiment de poix, 
de goudron , de ſouffre & de 
routes ſortes de matieres com-: une 
buſtibles, & on ſe prepara au pend: 
combat. Avant de fire aucun 

mouvement, Morgan fit faire plutö 
ſerment à fa troupe qu elle ne re, 
demanderoic point quartier, & 
qu'elle prefereroit la mort enter 
aucune eſpëce de compoſi- Malt; 
tion. A 15 ce ſerment one pa 
avanca fur les trois vaiſſeaux. en 
Le briilor accrocha le plu e ch. 
grand, & le mir bientor en 
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eu. Un des deux autres crai- 
rant le meme: danger ſe fit 
:Mchouer , & le rroiſieme, apres 
ne foible defenſe fur pris par 
10s avanturiers. 

Apres ce ſucces, tous d'un 
ommun accord prennent rer- 
e, marchent au Chateau , & 
donnent Vaſlaur. La defenſe 
ut fi vigoureuſe que malgre 
leur bravoure , ils furent re- 
wouſſes. Ils fe retirerent; mais 
jour ſe preparer de nouveau 
une nouvelle attaque. Ce- 
pendant les Eſpagnols refle- 
biſſant ſur le danger, crurent, 
plurot que de sy expoſer en- 
Pore, devoir parler d'accom- 
nodement. Les Pirates ſe con- 
enterent de 15000 pieces de 
f- Nuit; après quoi on leur laiſſa 
on paſſage libre. Leur butin, 

on compris grande .quantite 
le choſes precieuſes , de mar- 
handiſes & d'eſclaves, fur 


eux ſuivant la 2 ortion dont 
0 


mais 2 le nom de Morgan, 


— 
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eſtimè 250000 pièces de huit, 
Le partage en fut fait entte 


ils eroient d' abord convenus; 
& bientòt après, ils debar- 

uerent à la 7 „od ils 
8 - dedommagerent de leurs 
travaux par les plaiſirs & la de- 


bauche. | | 


Ce fut alors plus que ja- 


fi conſiderable parmi nous, de- 
vint terrible au dehors. Enfle 
de ſes ſucces paſſes, il ſe pro- 
mit d'executer bienror de plus 
grandes entrepriſes. II neut 
pas plutôt annonce qu'il me- 
diroit quelque nouveau def- 
ſein, que * milliers de 
braves gens s attrouperent po 
le ſuivre. L'embarquement ſe 
fit avec un empreſſement 
ẽtonnanr. 
On fit voile a Fiſle Eſpagno- 
le; & des qu'on y fut _— 
es 
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des partis furent detaches de 
tous cotes pour trouver des 
vivres. Ils eurent beducoup de 
difficultè à rèuſſir: mais enfin 
ils en vinrent à bout, & ils ſe 
pourvurent abondamment de 
tout ce qui leur etoit, nèceſ- 


"ll faire. 

Ju * * 

Apres ces. premieres 775 Seconde 
| Ws pri'e e 
cautions, on marcha a lifle Sine C 


Sainte Catherine 50 ui «ps es Une therine. 
foible rèſiſtance, 185 reduite & 
ſaccagee. La trahiſon du Gou- 
verneur en fit acheter la con- 
ke: moins cher que l'autre 
ois. Morgan réſolut de sen 
faire une fetraite; & après la- 
voir entièrement ſoumiſe, il y 
laiſſa plus de la moitié de ſes. 
ne 

Avec le reſte il attaqua le priſe du 
fort de Chagre qui ſe défendit For: de 
8 & ſans un ac- A 
eident qui ſurvint, ce poſte, 
ſelon les apparences, ent, re- 


* 
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fiſte à tous leurs efforts. Un 
des nGtres ayant ere bleſſé 
d'une flèche, Parrache de (a 
plaie , entortille de coton ſa 
pointe encore ſanglante, la 
met dans ſon mouſquet, & ti- 
re fon coup vers le Fort. Le 
coton $salluma par le feu de 
la poudre , & le hazard voulut 
que la fleche alla tomber ſur 
le magaſin , ot elle mit le feu, 
& le fit ſauter. Ce malheur 
obligea la garniſon de ſe ren- fi 
dre, & fit conceyoir a Morgan | 
d' heureuſes eſperances de len- 
trepriſe qu'il avoit formee ſur 
Panama. 
Marche 4 Ce fur le 18 d'Aofit 1670 
Panama, qu'il ſe mit en marche pour 
cet effet avec 1200 hommes. 
I eſt incroyable combien il 
eut d'obſtacles a ſurmonter, 
Sans compter ceux qui ſe ret 
contrent d' ordinaire dans de 
pareilles expeditions , ils cu 
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rent encore à combattre la di- 
ſette & toute ſorte de miſe- 
res. Ils ſe virent reduits a faire 
leur nourriture de feuilles d'ar- 
bres. 

Ces difficultès eroient un ef- 
fet de la prevoyance du Gou- 
verneur. Il neut pas plutòt 
appris le debarquement de nos 
avanturiers, qu'il fit ruiner 
tout le pays par où il falloit 
qu'ils paſſaſſent. Mais rien ne 
put les arrèter, ni les derour- 
ner de leur deſſein. Ils parvin- 
rent ſur le ſommet d'une hau- 
te montagne, dou on decou- 
vroit la mer du Sud. Cette 
vie leur donna une joie infi- 
nie, & ranima leur courage. 
Ils continuerent leur marche 
avec ardeur, comptant bien- 
tot arriver dans cette ville 
dont la recherche leur avoir 
colite juſques-la tant de pas & 
de fatigues. Ils n'allerent. pas 

M ij 
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bien loin ſans rencontrer un 
beau vallon, arroſe de pluſieurs 


ruiſſeaux, & couvert de beſ— 
tiaux. Pour cette fois on ꝓdt 


les entendre benir la Provi- 


dence. Ils eurent bientor fait 


une boucherie de tout ce be- 
tail, & allumant des feux par 
tout, ils ne penſerent qu'a 
aſſouvir leur faim. Mais leur 


Chef auſſi prudent que coura- 


geux, ne leur accorda que oo 
de tems pour leur repas , dans 


la crainte des partis ennemis. 


Il fir donc continuer la mar- 
che, & detacha cinquante 
hommes pour tächer de faire 
quelques priſonniers. 

Bientòt on appercur le plus 
haut clocher de Panama. On 
ne ſcauroit exprimer quels 
tranſports de joie cette vie 
cauſa à nos Pirates: : ils en 


Etoient. tout hors d'eux-mc- 


mes. Ce n'etoient que ſauts, 
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que chapeaux jerres en Pair. 


Le bruit des tambours, le ſon 
des trompettes , tout annon- 
coir Vexces de leurs raviſſe- 
mens. 

Ils marcherent vers la Ville, 
& comme la nuit etoit proche, 
ils camperent à quelque diſ- 


tance de la place. Un dètache- 


ment Eſpagnol de cavalerie, 
& un d'infanterie ſe montra 
de differens cotes , ſans oſer 
pourtant approcher a la portee 
du mouſquet; & il ſe contenta 
de nous obſerver. En meme 
tems le canon de la ville com- 
menca à tirer ſur le camp: ce 
n'empecha pas nos gens 

'ouvrir leurs havreſacs, & de 
faire leur repas, reſolus le len- 


demain de payer a leur fagon 


cette muſique dont on les re- 
galoit. 
En effet des la pointe du 


jour ils enfilerent le grand che- 
M iij 


— 
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min : neanmoins craignant 
de rencontrer quelque embuſ- 
cade , ils le quitterent pour 
prendre à cote une route plus 
difficile. Ce fut une precaution 
qui derangea les meſures de 
Fennemi , & Vobligea de quit- 


ter ſes batteries & ſes poſtes 


pour venir a leur rencontre. 
Le Gouverneur ſe preſenta a 
la tète de deux corps de cava- 


lerie & de quatre regimens 


d'infanterie. On ſęut depuis par 
les priſonniers , qu'il y avoit 
400 chevaux, 3000 fantaſſins & 
200. Indiens ou Negres , qui 
chafloient devant eux 2000 
bœufs ſauvages. 

La vite dune troupe d'en- 


nemis auſſi nombreuſe intimi- 


da dabord-les Anglois : mais 


bientor reflechiflant qu'il n'y 
avoit plus a choiſir que la mort 


ou la vidoire , ils s' encoura- 
po." © Pp + 
gerent les uns les autres, & re- 
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ſolurent de faire les derniers 
efforts pour ſortir victorieux 
| du * ag | 
| Ce fut la cavalerie Eſpagnole Combat. 
qui le commenga. On lui op- 
poſa 200 hommes qui la regu- 
rent a coups de fuſil. L'adion 
Sanima & devint generale--On 
perdit bien du monde de _ 
& d' autre: mais quoique Fon 
nous atraquat vivement , & 
qu'on eflayar de tous cores de 
nous rompre , on ne put en 
venir a bout, & la furie avec 
laquelle nous combattions, 
commencoit deja a ebranler 
Pennemi , lorſque ſe ſentant 
trop preſſè il tenta de nous en- 
foncer en nous faiſant pour 
ainſi dire prendre en queue par 
les bœufs ſauvages qu'il avoit 
amenès avec lui. Mais ces ani- 
maux effrayes du bruit de la 
mouſqueterie, senfuirent ſans 
nous approcher. Enfin apres 
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un combat de plus de deux 
heures, les Eſpagnols furent 
rompus en pluſieurs endroits & 
ſe mirent a fuir en grand de- 
fordre. Beaucoup d' entre eux 
peèrirent dans cette deronte : 
mais le carnage ne fut pas ſi 
grand qu'il Pauroit ete , fi nous 
avions ete en état de les pour- 
ſuivre. - Pour les priſonniers, 
on ne leur fit point de quar- 
tier: tout fut paſſè au fil de 
Fepee. Un d'eux nous mit au 
fait de Ferat de la place. Nous 
Tomes par lui qu'on y avoit 
fait des retranchemens; qu'on 
| y avoit eleve des batteries gar- 
Wl A nies de beaucoup darrtillerie, 
& qu'a Fentree de la Ville du 
cCöòtè du grand chemin, etoit 
| 1 un Fort garni de 80 pieces de 
canon. 
Sur ce rapport Morgan don- 
na l'ordre de prendre un autre 
chemin, relolu de pourſuivre 
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{a victoire (ans perdre de tems, 
wee aux Eſ- 

pagnols celui de fe reconnoi- 


tre. Par la reviie qu'il fir de 


ſes forces , il trouya qu'il lui 
colitoit 200 de ſes gens, & Von 
jugea que les ennemis avoient 
laiſſè 600 morts ſur le champ 
de bataille , fans compter les 
bleſles qu'il fir achever dans 
Pinſtant. Malgre cette perte il 
conduiſit ſon monde à Faſur. 
Il eut a eſſuyer un feu terrible; 
les canons etoient charges a 
cartouche, & donnant a plein 
dans fa troupe, y faiſoſent a 
chaque decharge un grand car- 
nage. Malgre le peril, elle n'en 
marchoir pas avec moins d'in- 
trẽpiditè, & gagnoit a chaque 
inſtant du terrain. On combat- 
tit de part & d autre avec une 


egale.. vigueur pendant trois 


heures entieres. A la fin la va- 


leur Angloiſe lemporta: nous 
M'y 


— 


274 HISTOIR E 
nous rendimes maitres de la pla- 
ce, & fimes une horrible bou- 
cherie de ſes habitans. 

Les magaſins ſe trouverent 
remplis de toutes fortes de 
marchandiſes & de proviſions. 
C'etoit ce qu'il nous falloit: 
mais Morgan ſoupconnant que 
les vins pour: .c Etre empoi- 
fonnes;, fit d expreſſes defenſes 
d'en goüter. Lil ſe trompoit 
dans ſa conjecture, du moins 
cette precaution Etolt très- pru- 
dente & très- ſage: car il ſentoit 
| bien que ſes gens a demi morts 
| de faim & de ſoif, fe met- 

troient peut-etre hors d'erar de 

pouvoir fe defendre , fi les Eſ- 
pagnols reprenoient courage. 
La crainte d' etre empoiſonnes 
etoit le ſeul moyen de les con- 


tenir. Non content de cette Je 
precaution il poſta par tout des oy 
ny de gardes & des ſenti- 
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A peine avoir-il fini de pren- 
dre les meſures neceſſaires pour 
ſa furete , qu'on vit toute la 
Ville en flamme. Les Maiſons, 
la pliipart de bois de Cedre fu- 
rent conſumè es; & cette Ville 
ſi floriſſante, qui ſurpaſſoit 
toutes celles des Indes par la 
magniticence , lggicheſſe & le 
nombre de ſes Bàtimens, fur 
en un jour reduite en cendres: 
7000 maiſons furent brulees. 
On eut beau faire pour tacher 
d'èteindre le feu, 1 ne fut pas 
oſlible de ſauver une ſeule ca- 
w . 
On a impute a Morgan cette 
barbare execution 3 mais il a 
toujours nie qu'il y eũt efl part, 
& il a repandu un ecrit dans le 
Public pour ſe juſtifier a ce fu- 
jet. Cette piece eſt encore en- 
tre les mains de beaucoup 
d' habitans de cette Iſſe. Il n'e 
pas hors de vraiſemblance que 
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cet incendie fut Fouvrage de 
uelqu' un des Priſonniers: car 
4 notre cote , peut-on imagi- 
ner que des gens que guidoit 
Feſpoir du gain, & que le deſir 
du butin precipitoit dans les 
plus grands dangers, ayent de 
propos delibere ruine eux-me- 
toutes leurs eſperances , & de- 
truit par leurs propres mains ce 
qu' ils venoient d'acquerir avec 
tant de fatigues & au prix de 
tant de ſang : Et n'eſt- il pas 
très-croyable que les Eſpagnols 
naturellement jaloux & vindi- 
catifs, aimerent mieux voir 
leurs biens conſumès dans les 
flammes, que dans les mains 
des Corfaires dont ils avoient 
au moins la conſolation de 
tromper Pattente & Favidite : 
Des que le feu fut ereinr , les 
Pirates fe: mirent a chercher 
dans les ruines. Ils y trouverent 
une grande quantite d'or & 
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& dans les citernes ou ils firent 
une recolte de pluſieurs mil- 
lions. 

Ils reſterent dans cette Ville 


2 de trois mois faiſant tous 


es jours beaucoup de priſon- 
niers dont ils tiroient de groſſes 
rangons. Ne bornant pas encore 
la leur activitè, ils envoyerent 


deux Vaiſſeaux a la decouverte 


dans la Mer du Sud; mais cette 


tentative fut infructueuſe. Un 


Vaiſſeau Eſpagnol richement 
/ \ 3 

charge paſla ou Jeux ſans 

2 une ſeule bordee, & 

luſieufs autres priſes leur 

1 de meme. En re- 


vanche, le dẽtachement qu'on 


avois laiſſè a Chagre, prit plu- 
ſieurs Batimens, dont quelques: 
uns etoient de grande valeur. 
Enfin Morgan voyant qu'il 
n'y avoit plus rien à faire à Pa- 
nama, ſe diſpoſa au depart. On 
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fit des ballots de ce qu'il y avoir 
de plus precieux ; on ſe mit en 
route, & bientor on fut arrive 
a Chagre. On fit alors le partage 
du butin. Il y a quelque apva- 
rence qu'il s en reſerva une part 
trop forte, puiſque chaque par- 
ticulier neut pour la ſienne que 
200 pieces de huit. Ce qui ſem- 
ble peu de choſe , quand on 
conſidere qu'il avoit ramene 
175 Mulles chargees d'or, d'ar- 
gent & autres richeſſes. Cela 
donna lieu à une mutinerie, & 
Morgan pour ſe tirer d' affaire, 
Ge wok de ſe derober avec 
trois ou quatre Vaiſſeaux , ou 
tetoient ceux de la troupe a qui 
il crut pouvoir ſe confier, & il 
revint à la Jamaique avee 400 


mille pieces de huit en eſpeces. 


| _— tant de ſucces repetes, 
il eſſuya des revers, non par la 
valeur de ſes ennemis, mais 


plutòt par la trahiſon de quel- 
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G 


aes-uns de ſes Compatriotes, 
nee de FEſpagne. 
Comme il n'entreprenoit rien 
I qu'en vertu de Commiſſions du 
Gouverneur de notre Iſle, des La Covr 


4 EZ / / 7X VElpagne 
'n elles etoient revoquees , il, 1 & 


e tenolt en repos & ſuſpendoit celle q An. 
ſes projets. Cependant pluſieurs Sleterre. 
Memoires furent preſentes par 
la Cour d Eſpagne a celle d' An- 
gleterre contre notre Gouver- 
neur qu'on accuſoit de ſoute- 
nir les Pirates. Ces remontran- 
ces eurent leur effet. On vou- Morgan 
lut examiner juridiquement les ſe ure d 
courſes de notre Corſaire: ſon OE 
argent pour cette fois le tira 
daffaire. Mais degoute par cet- 
te avanture, il employa ce qui 
lui reſtoit de biens a acquerir 
une Plantation qu'il faiſoit va- 
loir, & ol» il vivoit. Ses manie- 
res dès- lors n' eurent plus rien 
de la rudeſſe du Pirate, & il 
remplic les devoirs de la Socie- 
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? ſible. Sa bonne conduite lui ac- 


re avec toute la bienſeance po. 


quit Feſtime & Pamirie des ow 
cipaux de PIſle, qui le firen | 


entrer dans le Conſeil. Le Roi 
le crea Chevalier, & dans la 


ſuite il fur fait Lieutenant du! 


Gouverneur de la 4725 l 


paſte qu'il a rempli à la fatis- 


faction de tout le monde. 


Morgan Quelques années apres , on 


1 arraque de Pattaqua encore ſur ſes: courſes 


Angleter- eut beau repreſenter qu'il a- 
e. | 


ſeil, & qu'il en avoir regu des 
remerciemens publics , pour ſes 
heureux ſucces : il n'en fut pas 
moins tranſporte en Angleterre 


voit agi que ſur des Commil-ÞB 
ſions du Gouverneur & du Con- 


ſur une Lettre du Secretaire | 


i d Etat. On ne lui imputa au- 
| cun crime, & neanmoins il fut 
'| mis en priſon, ſans pouvoir par- 
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juſtification. Ce traitement & 
le chagrin derangerent ſa ſanté, 
dont la vigueur s toit ſoutenue 


1 KE, malgre les veilles, 


la diſerte, & les autres fatigues 
inſeparables de ſon metier de 
Corlaire. Abattu par cette per- 
ſecution & 2 les procedes ty- 


ranniques du parti formè con- 


tre lui dans le Conſeil d'Etat, 
il tomba dans une maladie de 


2 


fut la fin du fameux 1 


la terreur des Eſpagnols, de ce 


courage intrepide qui executa 
dans leurs Mers des entrepriſes 


ſupèrieures a toutes celles qui 


ont jamais ſignalè la valeur de 
notre Nation. 

Ce court detail de tant d'ac- 
tions de bravour & d'intrepi- 


dite doit vous donner une hau- 
te idee de Morgan, & vous 


convaincre que le courage, la 


bravoure, la grandeur d'ame & 


Il meurt 


langueur dont il mourut. Telle en priſon. 
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meme Pheroiſme ſont quelque- 
fois independans de la naiſſance 
& de Veducation. La mediocri- 
te des parens de Morgan, la 
baſſeſſe de ſon origine ne pu- 
rent altèrer ſon ardeur pour la 
gloire. Nè d'un ſimple Fermier, 
Il ne tarda pas a faire voir quel- 
le difference il y a entre un Ci- 
toyen dont le courage & la har- 
dieſſe ſont animes par la liberté 
du Gouvernement, & celui 
dont les talens naturels ſont, 
mr ainſi dire, abatardis par 


Teſclavage du Deſpotiſme. 


Morgan eut ſucceſſivement 
commiſſion de deux differens 
Gouverneurs pour aller en 
courſe; & ſi leurs ſucceſſeurs 
avoient marque le meme diſcer- 
nement dans le choix des Ar- 
mateurs , nous n'entendrions 
plus parler des depredations des 
Eſpagnols. Ils noſoient alors 
* de nous faire inſulte: 
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la vite ſeule de notre Pavillon 
ſuffiſoit pour repandre la ter- 
reur dans leurs Flottes. Aujour- 
d' hui nos braves Matelots en- 
chaines travaillent a leurs mi- 
nes. Nos marchandiſes ſaiſies 
ſont dans leurs mains. Nous 
ſcavons nous plaindre , & nous 
en reſtons 1a. | 

Avant de finir ma Lettre, il 
neſt pas hors de propos d' ob- 
ſerver , que amour du gain 
_ devenir un puiſſant aiguil- 
on pour les plus grandes ac- 
tions, qui au lieu d tre produi- 
tes par une grandeur d' ame qui 
nait avec nous, doivent fort 
ſouvent leur origine à la plus 
baſſe, à la plus honteuſe des 
paſſions; en un mot a Pavarice. 
Jajoùterai que amour de ſoi- 
meme, le deſir de ſon bien etre 
font également des heros & des 
laches. C'eſt 14 le principe de 


ces actions eclatantes qui enle- 
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vent Peſtime & Vadmiration du Wh 
| ma grand nombre. Le deſir de Nu 
a premiere dignité, du ſouve- fr 
rain pouvoir, excita Ceſar a la Na 
ruine de ſa Patrie. Les memes 
motifs determinerent Cromwel 
a uſurper Pautorite Royale. Et 
je ne crains pas de dire que le 
deſir de s' lever au- deſſus de la 
baſſeſſe de fa naiſſance, pouſli 
| auſſi Morgan a chercher au mi- 
—_—. lieu des perils & dans un mon- 
— de nouveau, la gloire & les ri- 
|  Cheſles. 
3 Ne vous imaginez pas, apres 
| les eloges donnes a Morgan, 
1 que je regarde le vice comme 
[ Porigine & la ſource de la ver- 
tu. Jabhorre un pareil prin- 
cipe, & jen deteſte les conlſe- 
quences. Ces meurtriers du 
genre humain, al par des vues 
perſonnelles , ſacrifient a leur 
ambition leurs freres innocens, 
qui maſlacrent des millien 


— 
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hommes pour ſe faire un nom, 
uiſſe une infamie, une flétriſ- 
re eternelle deshonorer leurs 


tions aux yeux de tout hom- 


mes he ſenſe & qui reflechir. 

wel £ Pour vous donner un abrege 
Et We vies auſſi remarquables, jai 
je le Wie force dinterrompre lordre 
de la e ma narration ; car Morgan 


uſla Feſt diſtingue , non-ſeulement 
mi Wous le gouvernement de Tho- 
101- mas Moddiford , mais encore 
s I- Wous celui de Thomas Lynch. 


pres Je ſuis, Monſieur, &c. 


Fin de la premiere Partie. 
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